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INTRODUCTION 

Ces pages sur nos ancêtres sont le texte 
à peine remanié d'une conférence donnée à 
Montréal, lors d'une soirée de T A C T I O N 

F R A N Ç A I S E . On ne sera donc pas étonné 
de leur trouver une forme oratoire. 

Le projet de cette petite étude nous est 
venu lo7-s d'un voyage à Boston. Nous avions 
posé cette question à quelques-uns de nos 
frères de là-bas : « Où, Franco-Américains, 
prenez-vous les attaches de vos sentiments 
français ?. En France d'abord ou au Cana­
da ? » Les réponses furent diverses ; mais 
quelques-uns nous répondirent : En France 
d'abord. — Ils voulurent même ajouter : 
« Nous considérons le passage de nos pères 
au Canada, comme un temps d'épreuves, où, 
loin de s'enrichir, le type français s'est 
appauvri-». Là-dessus nous discutâmes très 
aimablement. Et je terminai en faisant 
observer à nos amis qu'au moins ce trait de 
famille nous restait commun, que les uns et 
les autres nous ignorions profondément 
notre passé. 

Ce petit débat me parut toutefois d'une 
importance qui méritait nos réflexions. 
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L'état d'âme que me révélaient quelques 
Franco-Américains ne viendrait-il pas à se 
généraliser parmi eux, parmi nos frères des 
provinces anglaises du Canada, le jour, où, 
avec les générations grandies au loin, s'atté­
nuerait le souvenir de la vieille province ? 

Ce malheur qui serait grand, nous som­
mes d'avis qu'il faut le prévenir à tout prix. 
Si nos ancêtres immédiats cessent de nous 
être communs, c'est un lien, ou, du moins, un 
degré de parenté qui s'évanouit entre nous 
et les groupes de race française en Amérique. 
Or, ni les uns ni les autres, à ce qu'il nous 
semble, n'avons intérêt à sacrifier la plus 
petite de nos forces morales, à diminuer dans 
sa chaleur, l'étreinte des mains qui ont besoin 
de se joindre. 

Nous croyons, pour notre part, que le 
devoir de la justice envers nos pères nous 
interdit l'attitude du parent pauvre dans la 
famille française. Il n'est que de feuilleter 
l'histoire de nos origines. Elle établit, à notre 
honneur, que pendant les cent cinquante ans 
de notre premier régime, pendant ce siècle et 
demi où la vie fut prodigieusement intense, 
où les âmes montèrent à la hauteur épique et 
s'interdirent d'en descendre, le type français 
n'a ni déchu ni dérogé. 

Nous avons ramassé ici quelques traits 
de la physionomie des ancêtres, quelques élé­
ments de leur vie intime, de leur état social 
et familial. Notre démonstration historique 
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n'est donc qu'une esquisse. Mais elle révèle 
assez de noblesse, assez de grandeur histo­
rique et originale pour convaincre tous ceux-
là qui comprennent quelque chose à la véri­
table beauté humaine. 

Montréal, ce 24 juin 1920. 
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Chez nos ancêtres 

Chez les a n c ê t r e s ! Ce t i t r e évoque toute 

l 'histoire publique et pr ivée des a ï eux , m a i s 

sur tout , ce m e semble, l 'histoire int ime, la 

pet i te h i s to ire . C'est à elle que j e v e u x m e 

b o r n e r . E n ce domaine j e d e v r a i e n c o r e m e 

r e s t r e i n d r e . 

N o u s p o u r r i o n s nous occuper , p a r e x e m ­

ple, de l 'état intel lectuel de nos pères , démon­

t r e r a i s é m e n t qu'ils ne f u r e n t point les illet­

t r é s que l'on pense, que ce pet i t peuple de 

p a y s a n s e n c o r e dé fr i cheurs , g r a n d i d a n s la 

g u e r r e p e r m a n e n t e et la m i s è r e , possédait , 

toute p r o p o r t i o n g a r d é e , a u t a n t de pet i tes 

écoles qu'en F r a n c e , a v a i t c r é é son ense igne­

m e n t s econda ire e t moyen , ébauché m ê m e un 

e m b r y o n d'ense ignement s u p é r i e u r ; qu 'en tre 

a u t r e s choses , et dès le c o m m e n c e m e n t du 

d ix -hui t i ème siècle, on p a r l a i t ici le plus joli 

f r a n ç a i s du monde , s a n s i m p r o p r i é t é s , s a n s 

le m o i n d r e a c c e n t , non seu lement p a r m i 

l'élite, m a i s m ê m e , a u t é m o i g n a g e e x p r è s de 

M o n t c a l m , chez les pet i tes gens de la c a m p a ­

gne . E t ce s era i t , p a r la suppress ion r a d i ­

cale de son f o n d e m e n t his tor ique, l'écroule­

m e n t de la légende du pato i s h é r i t é de nos 

p r e m i e r s p è r e s . 

N o u s p o u r r i o n s de m ê m e e x a m i n e r la 

m o r a l e des a n c ê t r e s . N'a- t -on p a s voulu vo i r , 
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en l eurs pères , d'anciens pens ionna ire s du 

b a g n e et des g a l è r e s , et en leurs aïeules , selon 

la bienvei l lante expres s ion de M. le b a r o n la 

H o n t a n , de m o d e r n e s répl iques des « nonnes 

de C y t h è r e et de P a p h o s » ? 

P o u r t r i o m p h e r fac i l ement de ces ca lom­

nies, nous n 'aur ions besoin que d'en a p p e l e r 

à deux chiffres plus éloquents que tous les 

p la idoyers : une seule n a i s s a n c e i l légit ime 

d a n s le g o u v e r n e m e n t de Québec jusqu 'à 

l 'année 1 6 6 1 , e t une seule a u t r e jusqu 'à 

l 'année 1 6 9 0 . 

I ls f u r e n t p a u v r e s . P a s t a n t qu'on l'a dit. 

P o u r quelques-uns c'est l ' impardonnable infé­

r i o r i t é . Goldwin S m i t h n'a vu , dans n o t r e 

r a c e , qu'un « débris antédi luvien de la vieille 

soc ié té f r a n ç a i s e , a v e c s a t o r p e u r e t sa bigo­

ter i e , abso lument s a n s a u c u n e v a l e u r p o u r 

la c ivi l isat ion m o d e r n e . »' M a i s nous savons , 

nous, Dieu m e r c i , qu'il y a r i ches se e t r i ­

chesse ; nous savons que des r a c e s e x i s t e n t 

qui se p a s s e n t plus f a c i l e m e n t que d 'autres 

d'or et d 'argent , et qu'un c locher d'église ou 

de m o n a s t è r e , quoi qu'en disent les a p p a r e n ­

ces, m o n t e plus h a u t dans le ciel qu'une che­

minée d'usine. 

N o u s p o u r r i o n s enfin c h e r c h e r les c a u ­

ses e t les preuves de c e t t e noblesse nat ive , de 

c e t t e d igni té du s a n g e t des m a n i è r e s qui 

nous a va lu d'être appelés un peuple de g e n ­

t i l shommes . E t l 'histoire t é m o i g n e r a i t que 

1 C i t é p a r Secly , L ' E x p a n s i o n de l ' A n g l e t e r r e , ( t r a d u c t i o n 
f r a n ç a i s e ) , p. 62 . 
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nos pères, très fiers, portant haut et portant 
beau, n'avaient rien de commun avec les 
demi-sauvages de Parkman. Rien non plus 
dans leur passé ne viendrait autoriser cette 
autre légende d'un « peuple de porteurs d'eau 
et de scieurs de bois ». Faire des anciens 
Canadiens, peuple exclusivement militaire et 
rural, peuple de défricheurs et de laboureurs, 
peuple de propriétaires du sol, un peuple de 
domestiques et de portefaix, c'est assurément 
d'une haute fantaisie. Charlevoix qui les 
connaissait pourtant quelque peu, a écrit de 
nos ancêtres : « On prétend qu'ils sont mau­
vais valets » et il ajoute : « c'est qu'ils ont 
le cœur trop haut » ! 

Nous pourrions mener beaucoup plus 
loin cette enquête. La conclusion ne change­
rait pas. Elle ne ferait pas de notre vie an­
cienne la pastorale niaise d'un Eden imagi­
naire où des couples enchantés dérouleraient, 
sous la coudrette, au son du tambourin, des 
rondes et des idylles éter­
nelles. Elle nous laisserait 
ce qui vaut mieux, ce qui 
chez nous devient l'une des 
plus nobles satisfactions 
du chercheur : elle nous 
laisserait l'intégrité de no­
tre orgueil filial. Oui, la 
preuve est faite désormais 
de l'honorabilité de nos 
origines, et il ne sera plus 
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donné à p e r s o n n e de l ' en tamer . T o u s ces 

v i eux f o n d a t e u r s de n o t r e r a c e , tous ces hom­

m e s a u x po ignets de f r ê n e et a * c œ u r d 'ar­

g e n t qui ont t a n t bûché, t a n t labouré , t a n t 

peiné ; toutes ces vieilles aïeules a u c œ u r 

d'or e t à coiffe b lanche qui ont f a i t 

a l l er t a n t de b e r c e a u x , ont t a n t filé, t a n t 

t issé , t a n t pleuré , t a n t pr i é p o u r que n o t r e 

j e u n e pays e x i s t â t , ah ! nous pouvons les 

sa luer , s a n s c r a i n t e , a v e c la f ierté orguei l ­

leuse de fils de bonne r a c e , là -haut , s u r le 

piédestal d 'amour e t d 'honneur où nos c œ u r s 

les ont élevés. M a i n t e n a n t qu'une plus 

g r a n d e lumière a c o m m e n c é d 'éc la irer n o t r e 

passé , le t e m p s v ient où ceux- là qui roug i s ­

sent des a n c ê t r e s e t de l eur p a u v r e t é e t qui 

s'en vont , les m a i n s tendues , v e r s les idoles 

où l'or ruissel le , ne p o u r r o n t plus c o m m e t t r e 

c e t t e infamie , j e ne dis pas seulement , s a n s 

m a n q u e r de cœur , m a i s auss i , s a n s m a n q u e r 

d'esprit . 

Quand à quelques-uns l'on p a r l e des 

a n c ê t r e s , des v i e u x C a n a d i e n s , « A h ! oui », 

nous disent-ils, a v e c un a i r entendu, « a h ! 

oui, le c a p o t d'étoffe à capuchon , la c e i n t u r e 

fléchée, les feux-fol lets , les loups -garous ! » 

J ' e s p è r e vous d é m o n t r e r que n o t r e pe t i t e his­

t o i r e cont i ent quelque a u t r e chose que ces 

é terne l s cl ichés, ces vénérab les o r i p e a u x , a u ­

t r e chose que le t r a p p e u r et le c o u r e u r de 

bois. L e p a y s a g e unique et invar iab le du 

Canad ien en r a q u e t t e s e t encapuchonné , s u r 



CHEZ NOS ANCÊTRES 17 

un fond de forêt où dansent des feux-follets 
et des fantômes de loups-garous, peut conve­
nir à certaines caricatures d'un Dr Drum-
mond ; il ne convient pas à la vérité. 

Dans la description ethnographique que 
je me propose de vous faire, me permettez-
vous de m'attacher plus particulièrement aux 
traits qui, dans la famille et la paroisse, révè­
lent le côté pittoresque, l'originalité de ces 
deux entités sociales ? 

Toute la vie de l'ancien habitant cana­
dien se confine, sauf en de rares périodes, 
dans la famille et dans la paroisse. Tout se 
passe pour lui autour de la maison et autour 
du clocher. Et ces deux mots nous repré­
sentent des communautés bien closes. Son­
gez que la Nouvelle-France n'a point de che­
min de terre entre Québec et Montréal avant 
1730 ; qu'aucun système de postes régulier 
ne fonctionne avant la première partie du 
dix-huitième siècle et que nos gens ont ce 
bonheur appréciable de ne point lire les jour­
naux. L'habitant ne s'extériorise que par la 
guerre, par les voyages aux pays d'en haut, 
et aussi par les prônes de son curé qui lui 
communiquent parfois les ordonnances des 
intendants et des gouverneurs, lui commen­
tent les événements des vieux pays. D'où 
l'on peut ramener les éléments de la vie fami­
liale et paroissiale à trois tout au plus : l'élé­
ment champêtre, rural, l'élément militaire 
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doublé de l'esprit d'aventure et l'élément re­
ligieux. Bien entendu, ces trois éléments se 
compénètrent comme en toute vie. Et ma 
division, tout artificielle, ne veut qu'apporter 
au sujet un peu plus de clarté. 







La vie familiale 

L'élément champêtre 

I 

Voici donc la maison canadienne des der­
niers temps du régime français, telle qu'elle 
dut apparaître, par exemple, à Kalm le Sué­
dois. Elle est là, à l'orée du bois, quelquefois 
au bord d'un ruisseau ou d'une coulée, tou­
jours sur la marge du grand chemin, la de­
vanture vers le soleil levant. Elle se dresse 
sur un sol nettoyé ; point de bouquet d'arbres 
autour d'elle ; la prudence a fait supprimer 
ces trop faciles embuscades pour l'Iroquois ; 
du reste, le soleil a tué les quelques touffes 
trop isolées laissées par le défrichement. La 
maison est de pierre ou de bois, pièces sur 
pièces, avec un toit pointu à la façon nor­
mande et une couverture de bardeaux. 

« Ici, disait déjà la Mère de l'Incarna­
tion, tout est en bardeaux ». La maison est 
proprette, percée de larges fenêtres ; blan­
chie à la chaux, elle met sur le fond som­
bre de la forêt, une fleur de gaieté claire. 
Le coin du pignon gauche fend le nordet 
comme une étrave, et contre le nordet terri­
ble les fenêtres s'enveloppent aussi de contre­
vents ou de lourds volets ; et contre lui se dé-
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fend encore toute la maison avec ses deux 
vastes cheminées déroulant dans la rafale 
leur ruban de blanche fumée. En arrière 
s'élèvent la remise, le hangar, le fournil, la 
grange, les écuries, l'ensemble des bâtiments, 
presque tous couverts de chaume. 

Sur l'intérieur de la maison j e ne m'at­
tarde point. Les murs sont recouverts de 
planches de sapin ; l'œil s'en va tout droit, 
dans la pièce d'entrée, à la cheminée large 
ouverte, avec le foyer de pierres plates, la 
crémaillère et les chenets, ou encore au poêle 
à deux ponts où fument la bombe, les chau­
drons et les marmites, presque tous sortis des 
forges du Saint-Maurice. Les autres pièces 
du mobilier sont, dans la cuisine, la table et 
la huche, le banc des sceaux et les sceaux 
ferrés, la gouge, les fusils, les cornes à pou­
dre, les chaises empaillées, le métier à tisser, 
le rouet avec son dévidoir, et, dans la grand'-
chambre, le lit pour les étrangers, la com­
mode et le chiffonnier. 

Tout est simple, de 
couleur un peu criarde. E t 
tout cela est gai, même le 
soir, quand les lueurs de la 
chandelle de suif, ou l'œil 
rouge du poêle ou la flam­
bée de la cheminée éclai­
rent la figure des vieux et 
le grouillement des en­
fants. 
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Les enfants ! Voici bien, dans la mai­
son canadienne, la plus riche partie du mobi­
lier. Ce que d'autres redoutent comme un 
péril de pauvreté, nos pères l'appellent ri­
chesse. Chez eux « les religions du travail, 
de la foi et de la famille s'unissent », comme 
eut dit Etienne Lamy. Us sont un peuple 
presque entièrement rural, agricole, et « le 
grenier de la moisson humaine comme des 
autres est la terre ». Chez les anciens Cana­
diens, la règle, dans les ménages qui se res­
pectent, est de se rendre à une première dou­
zaine d'enfants, de dépasser souvent la se­
conde, et la maison n'est jamais si joyeuse 
que quand elle est pleine. Quels splendides 
repas autour de la vaste table où, « quand ils 
sont seuls », ils sont 24 ou 26, quelquefois 
30 ou 32. M. de Muy entreprit un jour le 
recensement des petits-fils de Pierre Bou­
cher : il en compta cent cinquante. L'autre 
jour mourait dans ma paroisse, à Saint-
Michel de Vaudreuil, Madame Joseph Bras­
seur, âgée de 99 ans et 6 mois. On lui a 
compté 222 descendants. Dans ma famille 
je connais tel aïeul de la deuxième généra­
tion qui eut à lui seul vingt enfants et qui, 
j 'en suis sûr, en fit paraître beaucoup d'or­
gueil. Hélas ! le pauvre vieux fut bien puni 
de sa vanité. Il vécut assez longtemps pour 
compter dans la famille d'un seul de ses pe­
tits-fils, quelque chose comme vingt-six en­
fants. A ce compte, de huit qu'ils étaient chez 
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nous à la p r e m i è r e g é n é r a t i o n , ils é t a i e n t 2 8 5 

à la q u a t r i è m e et 6 5 2 à la sept ième. Ce fu t 

là la loi g é n é r a l e d a n s presque toute s les 

famil les des p r e m i e r s t e m p s . E t presque 

toutes les souches de n o t r e r a c e ont, de c e t t e 

façon , conquis l ' immorta l i t é . L e s s t a t i s t i ­

ques l 'a t tes tent : quand, a u x E t a t s - U n i s , 

une v i n g t a i n e à peine des p r e m i è r e s famil les 

subsis ta ient , e t ce la a u t e m p s de B a n c r o f t , 

au C a n a d a , les neuf -d ix ièmes des colons 

a r r i v é s de 1 6 0 8 à 1 6 4 5 c o m p t e n t e n c o r e , 

de nos j o u r s , des mi l l iers de descendants . 

E t j e m e demande , à ce sujet , si nous a v o n s 

assez c o m p r i s et h o n o r é la va i l lance de nos 

aïeules et la va i l lance auss i de nos m è r e s qui 

cont inuent les m ê m e s dévouements . D a n s 

l 'atel ier du scu lp teur L a l i b e r t é , à M o n t r é a l , 

le ber canadien a vois iné p e n d a n t l ongtemps 

a v e c la m a q u e t t e du m o n u m e n t Dol lard, e t ce 

fut là, ce nous semble, beaucoup plus qu'une 

heureuse r e n c o n t r e du h a s a r d . Si ces deux 

héro ï smes se j u x t a p o s e n t dans l ' inspirat ion 

et l 'œuvre de l 'ar t i s te , c 'est qu'ils s ' apparen­

t en t é t r o i t e m e n t . D'un côté c o m m e de l'au­

t r e , on s ' immole a u poste d 'honneur qui est 

ici un poste de batai l le . E t s u r ce point c o m ­

me s u r t a n t d 'autres , nous avons oublié de 

c o m p r e n d r e e t de nous souvenir . Depuis 

quelques années bien des f e m m e s ont é té dé­

corées , ont r e ç u des bouts de r u b a n , des m é ­

dailles de g u e r r e , et que sa i s - j e e n c o r e ? 

Celles-là seules a t t e n d e n t t o u j o u r s , qui son t 

les plus dés intéressées , les plus b ienfa i santes , 
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les plus g lorieuses , qui nous ont élevé c o n t r e 

l ' envahisseur une f r o n t i è r e de b e r c e a u x . E t 

celles-là a t t e n d r o n t longtemps , a t t e n d r o n t 

t o u j o u r s , p a r c e que vous , ô pieuses et douces 

aïeules, ô nos m a m a n s bien-aimées , les déco­

r a t i o n s h u m a i n e s n'ont p a s assez d 'honneur 

p o u r vous h o n o r e r . 

E t p o u r t a n t j 'appel le le j o u r où, s u r une 

de nos p laces publiques, la plus g r a c i e u s e , la 

plus fleurie, la plus ensoleillée, se d r e s s e r a la 

s t a t u e de la f e m m e a u g u s t e p a r qui la Nou­

v e l l e - F r a n c e es t née e t a s u r v é c u . J e la rêve , 

ce t t e s t a t u e , sculptée p a r un g r a n d a r t i s t e 

plein de piété et d ' a m o u r ; j e la r ê v e s a n s 

a u t r e beauté que la beauté s imple de son 

e x e m p l a i r e , dans l ' a t t r a i t du v i e u x cos tume , 

a v e c les t r a i t s fins de la r a c e et, p a r t o u t 

l 'être , l'élan lyr ique de s a va i l lance . D'une 

main , si l'on veut , elle m o n t r e r a le ciel, appui 

de son devoir , et, de l 'autre , la théor i e géné­

r e u s e de s a descendance , a r d e n t e e t p a t h é t i ­

que c o m m e une g lo ire du P a n t h é o n et, com­

m e elle, s ' é lançant à la conquête de l 'avenir . 

L ' h a b i t a n t canadien a i m e beaucoup s a 

famil le . Il a i m e auss i beaucoup s a t e r r e qu'il 

a fa i te , en t o u t ou en p a r t i e , pouce p a r pouce, 

pied p a r pied, qui lui p e r m e t de m e t t r e du 

pain s u r s a table , qui chaque j o u r r é u n i t en 

c o r v é e j o y e u s e la bande de ses e n f a n t s e t s a 

f e m m e el le-même, d u r e a u x t r a v a u x des 

c h a m p s c o m m e à c e u x de la mai son . L ' u n e 

des c a r a c t é r i s t i q u e s de la famil le c a n a d i e n n e 
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c'est de s'être constituée une coopérative du 
travail et une petite société presque indépen­
dante dans le domaine économique. Le bud­
get familial veut que la production commune 
suffise à tous les besoins. E t tout le monde 
travaille et tous les métiers fonctionnent 
pour que du labeur de chacun tous aient à 
manger et à se vêtir. Oh ! les joyeux et 
ambitieux concours entre faucilleurs et fau-
cilleuses ! Oh ! les courses à l'engerbage du 
blé, au crochetage des pois, et les plantureux 
dîners sous l'ombrage, dans la pièce du trait-
carré, parmi l'odeur de la fenaison et la chan­
son du vent ! Oh ! les laborieuses journées 
du long hiver alors que la mère, dans les ron­
ronnements du grand rouet, fait nouer et 
manger par le fuseau les longs rouleaux de 
laine, que le père ou la grande fille pédalent 
sur le métier à tisser, que les enfants pelo­
tonnent autour du dévidoir, que la grand' 
mère dans son coin tricote éperdûment, ou 
plisse avec son alêne au manche de corne un 
beau soulier de cuir neuf et qu'à la grange 
les garçons, à grands coups de fléau, font 
monter dans la batterie l'épaisseur du blé. 

L'habitant aime aussi beaucoup ses bê­
tes ; il les aime dans la mesure des services 
qu'il en reçoit et il entretient pour ses che­
vaux une passion presque coupable. Généra­
lement il a un cheval pour chacun de ses gar­
çons, à moins que les edits qui pleuvent, ne 
l'obligent à se limiter à deux ou à trois. Dans 
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les i n v e n t a i r e s d'alors , le n o t a i r e p a r l e inva­

r i a b l e m e n t du cheval tout attelé a u cabrouet, 
le fouet à la main. L e cheval , c'est encore , 

plus que le bœuf, la bonne bête de t r a v a i l , 

plus m o u v a n t e , plus éveillée, e t d'une beauté 

plus à ma in , a v e c plus de t r a i n et plus de vai l -

lant i se . L e cheval c'est le bon c o u r e u r qui 

vous e m p o r t e c o m m e une pouss ière ou une 

p o u d r e r i e v e r s les bonnes veillées, v e r s la 

p a r e n t é lo intaine , et qui, dans le chemin , ne 

se laisse j a m a i s p a s s e r . Nos a n c ê t r e s sont 

chatoui l l eux s u r ce point ; ils n e donnent 

j a m a i s le chemin qu'on ne le leur a i t demandé , 

e t p o u r t e n i r t ê t e a u x vaillants-poches, ils 

c o m p t e n t s u r la v i tesse de l eur cheval qui est 

t o u j o u r s , bien entendu, le mei l l eur de la p a ­

ro i s se . L e v o y a g e u r qui veut f a i r e une c o u r s e 

rap ide , n'a qu'à v a n t e r l 'excel lence des che­

v a u x é t r a n g e r s , r a c o n t e le v o y a g e u r Weld . 

L a r e c e t t e est infaillible : t o u t de suite , 

l ' a m o u r - p r o p r e de l 'habi tant est piqué a u vif, 

s a t ê t e s'échauffe, s a co lère s'allume, il a c c a ­

ble son cheval de coups de fouet , lui c r i e s a n s 

cesse marche donc, et l'on v a de la s o r t e le 

t r a i n que l'on veut . 1 

L e j e u n e P h i l i p p e - A u b e r t de Gaspé s'en 

r e v e n a i t un j o u r de la C o u r de c i r c u i t de 

K a m o u r a s k a , en cabr io le t , a v e c son a m i P l a -

mondon. Ils a v a i e n t un cheval t r è s violent. 

A l 'anse de B e r t h i e r ils r e j o i g n e n t un b r a v e 

h a b i t a n t qui s'en va en pet i te c h a r r e t t e , a v e c 

1 H i s t o i r e de la S e i g n e u r i e de L n u z o n . t . I V , p. 186 . 
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une c h a r g e de cinq poches de f a r i n e . De 

Gaspé v e u t p a s s e r d e v a n t ; m a i s l 'habi tant 

lance son cheval à pleine v i tesse . Sous la se­

cousse du coup de fouet la p lanche d ' a r r i è r e 

de la c h a r r e t t e se br ise , une poche de f a r i n e 

t o m b e à t e r r e et s ' éventre . L ' h a b i t a n t ne 

s ' a r r ê t e pas p o u r si peu ; il f oue t te son che­

val à t o u r s de b r a s , p e n d a n t que P l a m o n d o n 

lui c r i e : « E h ! l 'ami, e s t -ce p o u r sou lager 

v o t r e gueval le que vous d é c h a r g e z v o t r e voi­

t u r e ? » U n e seconde poche p r e n d bientôt 

le chemin de la p r e m i è r e . E t la c o u r s e con­

t inue, ha l e tante , coupée de c r i s , d a n s le m o u ­

linet des coups de fouet . L e m a l h e u r e u x ! 

il ne s ' a r r ê t a qu'à la q u a t r i è m e poche . 1 

L a vie c a n a d i e n n e de c e t e m p s - l à si unie, 

si enclose peut p a r a î t r e monotone , ennuy­

euse. P o u r t a n t c o m m e nos a n c ê t r e s é t a i e n t 

ga i s , d'une g a i e t é f r a n c h e , o u v e r t e , a y a n t 

fac i l ement le r i r e sonore , le pét i l lement de 

l 'esprit e t s u r t o u t la c h a n s o n a u x lèvres . 

D a n s les c h a m p s , p e n d a n t que les boeufs ou 

les c h e v a u x s'en v o n t d a n s le sillon, t i r a n t 

l entement la c h a r r u e , il est r a r e que le labou-

r e u r n ' e n ­

t o n n e p a s 

quelque m é ­

lopée g r a v e , , 

à p h y s i o n o - ' 

mie de c o m ­

plainte , qu'il 

1 MtmMrM d * de GMP*, PP. S84-33S. 
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r y t h m e s u r la m a r c h e de ses bêtes : 

« Dans les prisons de Nantes, 
« Y a t'un prisonnier . . . 

M a i s le soir , quand il r e v i e n t du t r a v a i l e t 

que l'écho s'y p r ê t e , s a chanson se f a i t plus 

joyeuse , des notes plus fières s 'é lancent e t la 

vo ix de l 'homme p a r a î t a l o r s c o m m e la v o i x 

de la t e r r e qui c h a n t e s a force , le t r i o m p h e 

du labeur , l ' e spérance des moissons p r o ­

cha ines : 

« Lève ton pied, légère, légère », 
« Lève ton pied légèrement...» 

D a n s l ' in tér ieur de l eur m a i s o n nos aïeules 

font de m ê m e et K a l m qui s'en v a p a r les che­

mins , les entend qui f r e d o n n e n t s a n s cesse, 

les j eunes filles sur tout , des r e f r a i n s où les 

m o t s coeur e t amour r e v i e n n e n t souvent . 

C o m m e n t s ' ennuyer d a n s la m a i s o n c a n a ­

dienne, a v e c le t a p a g e des e n f a n t s qui c r i e n t , 

s 'ag i tent c o m m e des lutins, a v e c les rondes 

improv i sées des f r è r e s et des sœurs , le soir , 

dans la place, a v e c la v i n g t a i n e de convives 

qu'ils sont t o u j o u r s à table ? « Nous a u t r e s , 

a v a i e n t c o u t u m e de d ire les v ieux , en mon­

t r a n t la joyeuse tablée , nous s o m m e s tou­

j o u r s a u x noces ». 

« On peut se f a i r e une idée de la g a i e t é 

d 'autrefo is , é c r i t E r n e s t Gagnon , p a r les 

coutumes , les r é c i t s anecdot iques , les f o r m u -

lettes , les devinet tes , les j e u x de société , les 

c h a n t s et les contes popula ires qui sont r e s -
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tés de t r a d i t i o n dans les famil les c a n a ­

diennes 1 » . 

P o u r s ' a m u s e r e t se d i s t r a i r e ils ont de 

plus les longues veillées d'hiver chez les voi­

sins, les a m i s et les p a r e n t s ; ils ont les noces , 

les noces v r a i m e n t complètes que si elles 

durent t ro i s j o u r s e t t r o i s nu i t s ; les noces 

où l'on f a i t des r e p a s pantagrué l iques , d e v a n t 

des tables c h a r g é e s , e n c o m b r é e s à n'y pouvo ir 

r e m u e r un p la t ; les noces où les couples 

« b a t t e n t les ai les de pigeon », t o u r n e n t e t 

r e t o u r n e n t dans les g igues et les coti l lons, où 

les c h a n t e u x se provoquent a u x r a n d o n n é e s 

qui font p e r d r e le souffle, a u x c h a n s o n s de 

cent et de cent c inquante couplets , où les bons 

v io lonneux peuvent t e n i r l 'archet , depuis la 

veille a u so ir de bonne h e u r e jusqu'à la b a r r e 

du j o u r du lendemain, les noces enfin où l'on 

vient de l ' au tre bout du monde , c o m m e à c e 

m a r i a g e de j e ne sa is plus lequel des B o u c h e r 

qui r é u n i t t o u t e la noblesse de la Nouvelle-

F r a n c e et où l'on é t a i t venu de N i a g a r a e t 

de Dé tro i t . 

Nos pères se sont c r é é auss i t o u t une sé­

r ie de f ê tes c h a m p ê t r e s , p a r exemple , la f ê te 

de la g r o s s e g e r b e qui a n n o n ç a i t la fin des 

récol tes , et ces c o r v é e s de p la i s i r qui s 'appe­

laient le b r a y a g e du lin m a i s s u r t o u t l'éplu-

che t te de blé d'inde, a v e c son épi r o u g e qui 

c o n f é r a i t à l 'heureux d é c o u v r e u r des pr iv i ­

lèges si enviés . 

1 L o u i s J o l l i e t , p. 24 ( E d i t i o n B e a u c h e m i n ) . 
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.... l'épluchette de blé d'inde, avec son épi rouge 
qui conférait à l'heureux découvreur des privilèges si 
enviés, (p. 31) . 
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Us ava ien t , en outre , les d i s t r a c t i o n s qui 

vena ient du dehors . P e u nombreuses , elles 

e x i s t a i e n t n é a n m o i n s p o u r c e u x qui habi­

t a i e n t le bord du fleuve e t c'est a l o r s presque 

tout le monde . V e r s 1 7 2 0 le c o u r r i e r postal 

c o m m e n c e à f a i r e la n a v e t t e e n t r e Québec e t 

M o n t r é a l ; il a p p o r t e des l e t t re s et auss i des 

b a v a r d a g e s e t des b a v a r d a g e s a u t a n t que des 

l e t tres , bavassements ou parlements qu'il col­

p o r t e vo lont iers de p a r o i s s e à paro i s se . De­

puis t o u j o u r s ce sont les v o y a g e u r s qui vont 

l 'hiver d'une ville à l 'autre , en t r a î n e a u s u r le 

fleuve, l'été en b a r q u e ou en canot , qui s ' a r ­

r ê t e n t ci e t là p o u r un r e p a s , p o u r la nui t et 

qui s è m e n t e u x auss i les nouvelles. U n j o u r 

de jui l let 1 7 5 3 voici v e n i r s u r le fleuve un 

ba teau p la t g a r n i de t r e i z e r a m e u r s , c o u v e r t 

d'un tendelet a v e c des r i d e a u x s u r les côtés . 

C'est M. l ' ingénieur F r a n q u e t et son e s c o r t e 

qui s'en vont à M o n t r é a l et de là jusqu'à Oka 

et jusqu'au f o r t S t - F r é d é r i c , f a i r e l ' inspec­

tion de n o t r e s y s t è m e de défense m i l i t a i r e . 

U n a u t r e j o u r d'hiver voici p a r a î t r e soudain 

une longue file de c a r r i o l e s et de t r a î n e a u x à 

deux c h e v a u x ; les v o i t u r e s sont bien t r e n t e , 

q u a r a n t e , p e u t - ê t r e c inquante , et, d a n s la 

côte , c'est un bran le -bas g é n é r a l . C h a c u n se 

hâte , atte l le , se m e t en route , v e u t ê t r e là p o u r 

t r a c e r le chemin ou f a i r e une sui te ; d 'autres 

t i ennent p r ê t s q u a n t i t é de c h e v a u x p o u r le 

re la is , c a r voici M. B i g o t , i n t e n d a n t de la 

N o u v e l l e - F r a n c e e t M o n s i e u r le g é n é r a l 
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Montcalm avec de belles dames qui s'en vont 
l'un et l'autre à Montréal régler, chaque prin­
temps, les affaires des pays d'en haut ; ou bien 
voici encore le gouverneur M. de Vaudreuil 
qui passe ; et chaque paroisse jette dans le 
chemin le plus de carrioles possible, pour 
battre la route et faire suite, car ainsi se ma­
nifeste, en ces temps heureux, la chaleur du 
respect et du loyalisme. 

D'autres jours l'animation se fait en­
core plus considérable ; toutes les routes ont 
été balisées ; des fougères, des rameaux jon­
chent les chemins ; les cloches s'ébranlent, 
elles sonnent à toutes volées ; là-bas, au dé­
tour de la route, précédé des voitures de la 
paroisse où il arrive et suivi des voitures de 
la paroisse qu'il quitte, s'en vient en bénis­
sant Mgr l'évêque de Pontbriand. Quelque­
fois il chemine beaucoup plus modestement 
l'évêque de la Nouvelle-France. Dans les 
chemins d'été si affreux ou dans les paroisses 
qui n'ont de chemins d'aucune sorte, l'évêque 
va en canot, à pied, comme le plus petit de 
ses missionnaires et comme autrefois Mont­
morency de Laval. On le rencontre dans 
l'eau, dans la boue jusqu'à mi-jambe, cher­
chant un gîte contre le mauvais temps, dans 
les maisons au bord de la route, et parta­
geant, à la table de famille, le repas du plus 
modeste habitant. 

Un autre jour c'est un homme à barbe 
et à lunettes, j'imagine, qui passe le long de 
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la r o u t e . Il s ' a r r ê t e , j e t t e un r e g a r d fouil-

leur d a n s l ' in tér ieur de la mai son , v a s u r t o u t 

dans le j a r d i n , y c o m p t e les légumes , les 

fleurs, f u r è t e d a n s tous les coins , r a m a s s e 

des p i e r r e s , des herbes , p r e n d son calepin, 

p r o n o n c e de g r a n d s m o t s t r è s s a v a n t s , c o m ­

m e t quelques b a r b a r i s m e s c o n t r e le f r a n ç a i s , 

se f a i t m o q u e r j o l i m e n t p a r les C a n a d i e n n e s 

t r è s pur i s t e s . . . C'est le bon m o n s i e u r K a l m , 

le Suédois , qui v ient des B o s t o n n a i s e t f a i t à 

t r a v e r s la N o u v e l l e - F r a n c e son e x c u r s i o n 

scientifique. 
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l i 

L'élément militaire 

— et — 

L'esprit d'aventure 

Voi là quelques m e n u s événements p a r 

lesquels la fami l le s ' ex tér ior i se , m a i s qui 

n'ont que peu d'influence s u r s a v ie int ime. 

T o u t a u plus v iennent- i l s a l i m e n t e r , p o u r 

quelques j o u r s , la cur ios i t é et les c o m m é r a ­

ges . Il es t d 'autres é léments qui, du dehors , 

r é a g i s s e n t plus v i v e m e n t s u r la fami l l e c a n a ­

dienne et lui font , p o u r une p a r t , son or ig i ­

nal i té . Quel c a c h e t p i t tore sque e t quel s in­

gu l i er i n t é r ê t ne c o n f è r e pas , en effet, à ces 

f o y e r s de p a y s a n s , à ces e x i s t e n c e s de c a m ­

p a g n a r d s , l 'esprit m i l i t a i r e e t l 'esprit d'a­

v e n t u r e qui y a p é n é t r é de bonne h e u r e et, 

jusqu'à la fin, cont inue d'y f lotter ! T o u s les 

h o m m e s f o n t a l o r s le m é t i e r de so ldat en 

N o u v e l l e - F r a n c e . E n chaque i n v e n t a i r e nous 

r e t r o u v o n s infai l l iblement deux, t r o i s e t 

m ê m e q u a t r e fusils : ce qui veut d ire presque 

t o u j o u r s que, dans la m ê m e famil le , ils son t 

deux, t r o i s , q u a t r e à f a i r e p a r t i e de la mi l ice . 

L a mil ice, elle e x i s t e depuis longtemps . De­

puis l ' intendance de M. Ta lon , il y a, d a n s 

les côtes , des cap i ta ines e t les e x e r c i c e s mi -
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l i ta ires ont lieu le d i m a n c h e a p r è s la messe 

et a p r è s les vêpres . Chaque paro i s se v e r r a 

m ê m e p a r a d e r bientôt t o u t un pet i t é t a t -

m a j o r où il y a u r a , o u t r e le cap i ta ine , des 

l i eutenants , des ense ignes , des s e r g e n t s , des 

m a j o r s , des a i d e s - m a j o r s . D a n s presque tou­

tes les famil les se r e n c o n t r e n t e n c o r e des s u r ­

v i v a n t s des g u e r r e s ang la i se s e t iroquoises , 

h é r o s de ces c o r p s - à - c o r p s g é a n t s t e r m i n é s 

en 1 7 1 3 a p r è s une durée de p r è s de cent a n s . 

D a n s presque toutes les fami l les auss i on 

c o m p t e des absents , quelquefois d e u x ou 

t ro i s , les g a r s de v i n g t ans , c o u r e u r s de bois 

et c o u r e u r s de neuves , p a r t i s a u x pays d'en 

h a u t . « P e n d a n t longtemps , dit E d m o n d 

Roy , l'on r e g a r d a c o m m e un f a i n é a n t et un 

lâche l 'homme qui n 'ava i t p a s f a i t ses c a m -

1 H i s t o i r e de la S e i g n e u r i e de L a u z o n . t . I V , p. 179. 

p a g n e s d a n s les 

pays d'en h a u t ».' 

« L e s q u a t r e 

p o i n t s c a r d i ­

n a u x sont é g a u x 

( a u C a n a d i e n ) , 

d i r a J . - C . T a c h é . 

L e c l o c h e r de 

s a paro i s se est 

— _ _ à ses courses , ce 

v . , qu'est le g r a n d 

pi l ier du port ique 

de N o t r e - D a m e 

de P a r i s a u sys-
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tèine mi l l ia ire de F r a n c e ; le point c e n t r a l . 

Il p a r t i r a auss i vo lont iers p o u r le fond de 

la B a i e d'Hudson que p o u r le Golfe du 

M e x i q u e . . . » . ' 

T o u t le m o n d e a l o r s es t habi le à m a n i e r 

l 'aviron et le c a n o t : les h o m m e s , les e n f a n t s , 

les f e m m e s . « L e s pe t i t s Canad iens , nous 

affirme C h a r l e v o i x , s'y e x e r c e n t dès la b a ­

v e t t e ». E t t o u t e s les m è r e s c a n a d i e n n e s de 

ce t emps- là en r e g a r d a n t a u bord de la g r è v e 

ces j e u x d'enfants , songent , s a n s doute, a v e c 

une ango i s se a u coeur , qu'un j o u r les f rê le s 

e m b a r c a t i o n s l eur e m p o r t e r o n t l eurs g r a n d s 

fils. A la mai son , l eurs pères , l eurs g r a n d s 

f r è r e s r e v e n u s des p a y s d'en h a u t r a c o n t e n t 

de s u r e x c i t a n t e s a v e n t u r e s ; e t les t ê t e s des 

touts pet i t s se vo ient hantée s de bonne h e u r e 

p a r les m i r a g e s lo intains . U n j o u r , hélas , ils 

p a r t e n t une v i n g t a i n e de la m ê m e côte , dans 

leurs pet i t s canot s , f abr iqués a l o r s presque 

tous a u x T r o i s - R i v i è r e s , coquilles d'écorce de 

bouleau, cousues a v e c des fibres, d'environ 

deux pieds de l a r g e e t de v i n g t à t r e n t e pieds 

de long, r e n f o r c é e s a u dedans de v a r a n g u e s e t 

de l isses de c è d r e ou de sapin, assez ré s i s ­

t a n t e s p o u r s o u t e n i r a i s é m e n t q u a t r e av i -

r o n n e u r s e t hu i t à n e u f c e n t s l ivres p e s a n t 

de b a g a g e , assez légères p o u r qu'un h o m m e 

les p o r t e à lui seul, s u r sa tê te , d a n s les p o r ­

t a g e s . 3 Ils s'en v o n t c o m m e cela, les g a r s de 

nos c a m p a g n e s , à Détro i t , à Mich i l imakinac , 

1 F o r e s t i e r s et v o y a g e u r s , p. 7 . 
" V o y a g e de F r a n q u e t , ( A n n u a i r e de l ' I n s t i t u t Canad ien da 

Quakes, 1188, » . 4 » ) , L . u i » J a l l i e t , G a g n o n , pp. 6S-«4. 
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à la baie V e r t e , a u x Illinois, s u r le Mississipi , 

a u p a y s des S ioux , à c inq ou s i x c e n t s l ieues ; 

ils s'en vont p o u r deux ou t r o i s ans . E t quelle 

vie de h a s a r d s é m o u v a n t s que ces courses in­

t e r m i n a b l e s , semées de p o r t a g e s a u d a c i e u x où 

l'on se j e t t e dans la f u r e u r des rap ides , à 

l'eau jusqu'à la ce in ture , son b a g a g e dans les 

b r a s , le c a n o t s u r la t ê t e ; où l'on bivouaque 

a u bord des bois pul lulant de g ib i er e t de 

moust iques , où les g r o u p e s se laissent, les uns 

a u x a u t r e s , le long des r ives , s u r l 'écorce des 

bouleaux, a u x entai l les des t r o n c s d 'arbres , 

des b o n j o u r s e t des défis ; où toute s les îles, 

toutes les pointes de t e r r e , t ou te s les baies 

ont leur h is to ire , c o m m e ce P e t i t r o c h e r de la 

h a u t e m o n t a g n e en bas de l'île du G r a n d C a ­

lumet, où flotte la p la int ive légende de C a -

dieux. L e s fils du N o r d s ' enhard i s sant , se 

p r o v o q u a n t les uns les a u t r e s , poussent quel­

quefois v e r s des rég ions inconnues , descen­

dent j u s q u ' a u x 

r i v e s du b a s 

Mississ ipi ; et, 

en c h a n t a n t à 

la Claire fon­
taine, Par der­
rière chez nous, 
p o u r se donner 

du coeur , la is ­

sent s'en a l ler 

l eur c a n o t sous 

l ' ombrage d e s 
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pa lmiers . P a r t o u t leurs y e u x s 'ouvrent à une 

i m m e n s e e t opulente n a t u r e ; p a r t o u t les in­

c idents de voyage , les a v e n t u r e s de t o u t e 

s o r t e se mult ipl ient . E t se mult ip l ient auss i 

les explo i t s des t r a p p e u r s , des h a r d i s c a n o ­

t i er s , c o m m e une sér ie d'épisodes épiques qui 

vont s ' a g r a n d i s s a n t , se s u r f a i s a n t d a n s un 

mé lange g lor i eux de v é r i t é et de légende. 

U n de ces p r i n t e m p s ils r é a p p a r a i s s e n t 

à M o n t r é a l , à la file, a v e c leurs c a n o t s c h a r ­

gés de h a u t s paquet s de c a s t o r , de p e a u x d'o­

r igna l , de boeuf illinois. A p r è s qu'ils ont 

l ivré l eurs m a r c h a n d i s e s , r e ç u leurs g a g e a , 

qu'ils se sont a c h e t é a u m a g a s i n de b e a u x 

habi t s a v e c des dentelles et des r u b a n s dorés , 

t o u j o u r s les plus b e a u x et les plus c h e r s , 

qu'ils ont mi s à leur doigt quelque bijou, en 

ont a c h e t é un a u t r e p o u r l eur « m a î t r e s s e », 

ils p a r t e n t d i re un b o n j o u r a u x v ieux , à la 

mai son de la cô te . 

A h ! que ne possédons-nous quelque r é ­

cit de ces fê tes du r e t o u r ? Que ne puiss ions-

nous r e c o m p o s e r les r é c i t s e n c h a n t é s qu'y 

déroula i t l ' imaginat ion enf lammée des « che­

va l i er s de la f o r ê t v i e r g e ? » Ou e n c o r e que 

n'est-il possible d'aller nous a s seo i r a u x v ieux 

foyers de jad i s , a l o r s qu'en l 'absence des en­

f a n t s exilés, pendant les veillées d'hiver, dans 

les m a i s o n s bien closes p a r le froid, où c h a ­

cun se r e p r e n d à la vie i n t é r i e u r e de la f a ­

mille, a l o r s que le v e n t h u r l e a u x c o n t r e v e n t s 

et dans la cheminée , qu'il c h a n t e et qu'il six-
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fie, qu'il rit et qu'il pleure, que sa voix pa­
raît celle des absents qui envoient de leurs 
nouvelles, et que les vieux courbés vers le 
feu se redisent les excursions et les histoires 
de leur jeune temps ? Car l'on conte, dans 
ces veillées. « Le récit légendaire avec le 
conte, avec le sens moral comme au bon vieux 
temps, sont le complément obligé de l'éduca­
tion du voyageur parfait », dit fort bien 
J.-C. Taché.1 Weld qui signale la vanité du 
Canadien, ajoute : « C'est elle (la vanité) 
qui soutient son courage. Il triomphe, lors­
qu'à son retour, il raconte à ses amis ou à 
ses parents l'histoire de ses voyages ; et les 
dangers qu'il a courus sont les seuls tro­
phées dont il aime à se parer ». 

Oui, les entendez-vous ces captivantes 
épopées populaires presqu'entièrement per­
dues, hélas, mais écloses et racontées, poème 
par poème, dans ces familles de voyageurs, 
de soldats et de fils de soldats, qui ont ouï 
parler des grandes aventures de Jolliet, de 

La Salle, de 
d'iberville et 
de tous les Le 
Moyne, qui 
ont connu les 
grandes mê­
lées iroquoi-
ses, qui ont 
couru a v e c 

1 F o r e s t i e r s et v o y a g e u r s , p. 8. 
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Herte l , P o r t n e u f , Sa inte -Hélène , les r a n d o n ­

nées a u x vi l lages bos tonnais , qui ont d é c h i r é 

le m y s t è r e des f o r ê t s v i erges , découver t les 

fleuves qui m è n e n t a u bout du monde , où le 

soleil est plus h a u t e t plus r o u g e ? E t voyez 

vous l ' a tmosphère t r è s r i c h e , t r è s or ig ina le 

que tous ces é l éments peuvent c o n s t i t u e r a u x 

plus humbles famil les , et quel p a r f u m d'hé-

r o i s m e e t de légende merve i l l euse doit flotter 

à la t ê t e de tous ces p a y s a n s a m o u r e u x de 

g lo ire qui ont entendu t a n t de fois le 

Te Deum c é l ébrer des v ic to ires , e t qui ont vu 

les c loches des églises s o n n e r t r i o m p h a l e ­

m e n t p o u r a n n o n c e r le r e t o u r de Lou i s J o l ­

l iet du Mississ ipi ? 

Chaque famil le es t fière de son p a t r i ­

moine m o r a l ; e t la f ierté i r a par fo i s , pour ­

quoi ne pas le d i re ? jusqu 'à la v a n t a r d i s e . 

C'est le péché m i g n o n de nos a n c ê t r e s que 

beaucoup leur r e p r o c h e n t . M a i s c o m m e n t 

e m p ê c h e r que n e l eur m o n t e à la tê te , la 

g lo ire , ce vin c a p i t e u x qu'ils boivent c o m m e 

de l'eau ? L e B e a u é c r i t « qu'ils t i ennent 

des Gascons en ce qu'ils sont g r a n d s v a n t e u r s 

de l eurs p r o p r e s a c t i o n s ». E t le P è r e Si lvy 

voulait bien nous concéder , qu 'après s 'ê tre 

beaucoup amendé , il ne r e s t e r a i t , « p o u r t o u t 

dé faut au Canadien , que l'envie de c o u r i r et 

d 'ê tre plein d'orgueil ». Seulement , vous 

l 'observerez, ces compl iments s ' échangea ient 

e n t r e F r a n ç a i s . E t j e soupçonne nos p è r e s 

d'avoir p r a t i q u é la loi des compensa t ions , en 
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v r a i s fils de n o r m a n d s : à bonne m e s u r e , m e ­

s u r e et demie. 

A u besoin ils s a v a i e n t se d é t o u r n e r des 

a c t i o n s et de la g loriole des ac t ions indivi­

duelles, p o u r s o n g e r à la b e a u t é plus g r a n d e 

des a c t e s qui re ja i l l i s sent s u r tous . C'est un 

h é r i t a g e de c h a r i t é sociale qu'ils t i e n n e n t de 

toute l eur h i s to ire . A u début de la g u e r r e 

s u p r ê m e , des e n f a n t s de t r e i z e ans , des vieil­

l a r d s de q u a t r e - v i n g t s i ront s'offrir d'eux-

m ê m e s à M. de M o n t c a l m . Nos a n c ê t r e s de 

1 7 5 5 n 'ava ient p a s p e r d u m é m o i r e du s a c r i ­

fice cheva leresque de Dol lard, lequel n 'éta i t 

v i eux p o u r e u x que de quatre -v ingt -qu inze 

a n s . A p r è s Dol lard, d 'autres c o n t i n u è r e n t 

de m e t t r e dans leurs a c t e s des p r é o c c u p a t i o n s 

qui les dépassa ient , qui e m b r a s s a i e n t la c o m ­

m u n a u t é des f o y e r s et de la p a t r i e nouvelle. 

Quand Mademoise l le de V e r c h è r e s , une en­

f a n t de q u a t o r z e ans , décide de m o u r i r et 

d 'ê tre « h a c h é e en mil le pièces » p lutôt que de 

la i s ser t o m b e r le f o r t pa terne l , elle se dé ter ­

mine , p a r un s e n t i m e n t de va i l lance cheva­

leresque, m a i s auss i p a r un m o t i f de sol ida­

r i t é patr io t ique . E l l e en a d j u r e ses j eunes 

f r è r e s , p a r ces paro le s où passe l ' inst inct de 

la vieille r a c e : « B a t t o n s - n o u s jusqu 'à la 

m o r t p o u r n o t r e p a t r i e e t p o u r la re l ig ion. 

Souvenez-vous des leçons que m o n p è r e nous 

a si souvent données que des g e n t i l s h o m m e s 

ne sont nés que pour v e r s e r l eur s a n g pour le 

s e r v i c e de Dieu e t du ro i » . E l l e se t o u r n e 
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— Mademoiselle de Verchères, une enfant de 
quatorze ans, décide de mourir et d'être « hachée en 
mille morceaux > plutôt que de laisser tomber le fort 
paternel... (p. 4 6 ) . 
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ensui te du côté du s i eur P i e r r e F o n t a i n e , e t 

elle lui r e p r é s e n t e , raconte- t -e l l e , e l le-même, 

«qu'il é ta i t d'une conséquence infinie que ( les 

i roquois ) n ' e n t r a s s e n t dans a u c u n f o r t f r a n ­

çais , qu'ils j u g e r a i e n t des a u t r e s p a r celui-ci , 

s'ils s'en e m p a r a i e n t , et qu'une parei l le con­

n a i s s a n c e ne p o u r r a i t s e r v i r qu'à a u g m e n t e r 

l eur fierté e t l eur c o u r a g e ».' 

Us céda ient a u x m ê m e s impulsions t r è s 

hautes , ces héros oubliés, c o n t e m p o r a i n s de 

Mademoise l le de V e r c h è r e s , qui, un j o u r de 

jui l let 1 6 9 0 , j u s t e un a n a p r è s la g r a n d e t e r ­

r e u r de L a c h i n e , e n t r e p r e n a i e n t de c o u p e r 

la r o u t e à cent Iroquois p a g a y a n t v e r s Qué­

bec où P h i p p s al la i t p a r a î t r e . D a n s le plan 

d'invasion dressé chez les B o s t o n n a i s , 3 , 0 0 0 

h o m m e s , Ang la i s , L o u p s et Iroquois , deva ient 

a t t a q u e r la ville « du côté h a u t de la r i v i è r e », 

p e n d a n t que les so ldats de P h i p p s le f e r a i e n t 

p a r le bas . 

C o m m a n d é s p a r le s i eur Colombet , 

v ingt -c inq h a b i t a n t s de la P o i n t e - a u x - T r e m -

bles v iennent se p o s t e r a u bord du fleuve e t 

a t t a q u e n t ré so lument 

le convoi ennemi . L a 

lut te f u t â p r e . L e s 

1 Iroquois m e t t e n t bien-

p'tôt pied à t e r r e et un 

m c o r p s - à - c o r p s s ' engage 

jç en plein bois. T r e n t e 

Iroquois sont tués ou 

1 A n n u a i r e de l ' I n s t i l u t Canad ien , 1888, pp. 75-78. 
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assommés. Les hommes de Colombet essaient, 
mais en vain, de retraiter vers un petit fort 
sis à quelque distance ; quinze restent sur la 
place ou sont faits prisonniers. Mais un peu 
comme Dollard au Long-Sault, a dit un de 
nos historiens, les hommes de Colombet arrê­
tent une partie de l'invasion et sauvent les 
soldats de Frontenac d'une attaque en plein 
dos. 

Me pardonnera-t-on de rappeler ce sou­
venir avec quelque émotion ? Ce jour-là, 
mon vieil ancêtre, le premier et le seul de 
notre nom qui soit venu au Canada, se trou­
va de la bataille. C'est, du reste, près d'une 
coulée qui longeait sa terre qu'eut lieu le 
combat. Le soir il était au nombre des pri­
sonniers. Et Jean Grou eut l'honneur d'être 
brûlé quelques jours plus tard dans le vil­
lage des Onneyouths. Nous conservons en­
core dans la famille un crucifix apporté de 
France en 1670 par ce vieil aïeul normand. 
Et j ' a i songé quelquefois, devant cette reli­
que, qu'un jour une pauvre femme désolée 
avait pleuré sur ce Christ d'argent son deuil 
suprême, mais qu'à ses larmes avait dû se 
mêler beaucoup de fierté. 







I 



Ill 

L'élément religieux 

Ces vieux se tournaient facilement vers 
Dieu et non point seulement à l'heure de 
leurs chagrins. Souvenez-vous qu'ils ont eu 
des ancêtres choisis, que leurs premiers mis­
sionnaires, leurs premières religieuses, leur 
premier évêque furent des saints. Ces grands 
exemples ont profité ; les nobles et puissan­
tes prières des héros et des martyrs, les 
moeurs frugales et austères, les labeurs sur­
humains des commencements ont produit 
leurs fruits. Un catholicisme vivant, fait de 
franchise, d'ardeur simple, de fortes habitu­
des de moralité, se perpétue dans les familles 
et leur ajoute un caractère bien particulier, 
un cachet de noblesse supérieure. Souvent, 
dans les temps primitifs, quand la chapelle 
n'était pas bâtie, quand le prêtre ne passait 
que tous les trois ou quatre mois, chaque 
foyer a été une petite église où se célébrait 
la messe blanche. Le dimanche, le père réu­
nissait la femme, les enfants, les domesti­
ques ; on priait, et l'on écoutait une lecture 
pieuse. Au temps des guerres iroquoises, 
notamment aux Trois-Rivières, presque tou­
tes les maisons s'étaient transformées en 
oratoires où des lampes brûlaient, ardentes 
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c o m m e les c œ u r s et les p r i è r e s de ces b r a v e s 

gens . L ' h a b i t u d e s'est conservée de f a i r e 

tous les so irs ce qu'ils appel lent la grand'-
prière, c ' e s t -à -d ire la p r i è r e du l ivre de 

messe , suivie i n v a r i a b l e m e n t de la r é c i t a t i o n 

du chapelet . L e s m ê m e s pra t iques sont obser­

vées p a r les g a r n i s o n s des f o r t s , a u f o r t 

S a i n t - F r é d é r i c , p a r exemple , c o m m a n d é p a r 

M. de L u s i g n a n , un Canad ien , où la p r i è r e , 

a ins i que le r a p p o r t e K a l m , se f a i t en c o m ­

mun, m a t i n e t so ir . 

L ' e s p r i t chré t i en de la famil le s ' e x e r c e 

là s u r t o u t où il doit s ' e x e r c e r , dans l 'éduca­

t ion des e n f a n t s . M g r de S a i n t - V a l l i e r a n o t é 

que les pères et les m è r e s rempl i s sent à l'é­

g a r d de l eurs e n f a n t s e t de l eurs va le t s , l'of­

fice du p r ê t r e . A v e c quelles m a i n s pieuses 

nos aïeules f a ç o n n a i e n t l 'âme de leurs g a r ­

çons et de l eurs filles, d a n s quelle dé l icate 

pudeur elles les fa i sa i en t g r a n d i r , nous le 

s a v o n s p a r les n o m b r e u x t é m o i g n a g e s d'hon­

n e u r rendus a u x m è r e s élevées p a r les r e ­

l igieuses de ces v i e u x t e m p s , e t nous le sa ­

vons e n c o r e p a r l 'esprit qui r è g n e t o u j o u r s 

dans les famil les où les t r a d i t i o n s anc i ennes 

se sont conservées . L à nous r e t r o u v o n s les 

m o t s bénis et p ieux qui, les p r e m i e r s , é ta i ent 

m i s s u r les l èvres des e n f a n t s ; nous a p p r e ­

nons les procédés na ï f s p a r lesquels on r e t e ­

n a i t les tout -pet i t s dans le devoir ; c o m m e il 

é t a i t faci le , p a r exemple , de f a i r e p l e u r e r le 

pet i t J é s u s , fac i l e auss i de p e r d r e ses é t r e n -
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... Les garnisons des forts font la prière en 
commun, matin et soir, (p. 54 ) . 
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nés qu'a lors n ' a p p o r t a i t p a s e n c o r e un v i e u x 

bouffon a l l emand ; nous s a v o n s de m ê m e 

c o m m e il é t a i t g r a v e de p r o n o n c e r c e r t a i n s 

m o t s que les h o m m e s c h a s s a i e n t de l eurs 

lèvres , t r o p bien élevés, Dieu m e r c i , p o u r se 

p e r m e t t r e c e t t e la ideur t r è s c o n t e m p o r a i n e 

et t r è s v u l g a i r e du s a c r e e t du j u r o n . L à 

t o u j o u r s , dans ces famil les , nous entendons 

c o m m e a u t r e f o i s les p r e m i è r e s leçons du 

c a t é c h i s m e , les p r e m i è r e s f o r m u l e s des 

p r i è r e s ense ignées p a r les l èvres m a t e r ­

nelles ; et là enfin ont é té g a r d é e s et pieu­

s e m e n t t r a n s m i s e s jusqu 'à nous les sa in tes 

e t na ïves bal lades e m p o r t é e s de F r a n c e p a r 

nos p r e m i è r e s aïeules : 

« C'est la poulette grise 
« Qu'à pondu dans l'Eglise ... 
« La Sainte Vierge part en chantant 
< Avec ses beaux cheveux pendants . .. 

Oui, la soc iété fami l ia le c a n a d i e n n e rempl i t 

noblement ses deux fins pr inc ipa les qui sont 

de f a i r e des e n f a n t s e t de les bien é lever . 

D ' a u t r e s d o c u m e n t s vénérab les nous 

a t t e s t e n t la piété fami l ia le de j a d i s : j e v e u x 

p a r l e r des t e s t a m e n t s des anc i ens . L e s v i eux 

n'ont point laissé de l ivres d'heures . Il est 

r a r e qu'ils sont p a r t i s sans la i sser à l eurs 

descendant s une g e r b e de conseils où se 

r e t r o u v e la g r a n d e u r é m o u v a n t e des a d i e u x 

des p a t r i a r c h e s . « N o u s avons p a r c o u r u des 

centa ines e t des c e n t a i n e s de t e s t a m e n t s , 

é c r i t l 'historien de la Se igneur ie de L a u z o n , 

où le n o t a i r e , g r a v e e t solennel, déc lare d'à-
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bord qu'il a trouvé le testateur < sain d'es­
prit, mémoire et entendement, allant et ve­
nant à ses affaires ». Puis le testateur dicte 
lui-même ses dernières volontés : « Connais­
sant, dit-il, qu'il n'y a rien de plus certain 
que la mort ni de plus incertain que son 
Heure, il ne veut point en être prévenu sans 
faire son testament ». 

« Comme chrétien, catholique, apostoli­
que et romain, j e recommande mon âme à 
Dieu le Père tout-puissant, le suppliant par 
les mérites et la passion et la mort de Notre-
Seigneur Jésus-Christ, par l'intercession de 
la glorieuse Vierge Marie, de mon saint pa­
tron et de tous les autres saints et saintes, 
que lorsqu'elle se séparera de mon corps, vou­
loir la placer au nombre des bienheureux 
dans le Royaume céleste » . . . « Ce n'est 
qu'après cela, continue Edmond Roy, que 
le testateur, tournant sa pensée vers les cho­
ses terrestres, dictait et nommait au notaire 
la personne qui devait lui succéder 

Parmi les documents de cette piété an­
tique il faut relire les Adieux du Grand-Père 
Boucher, ce vétéran de la Nouvelle-France, 
dont la vie couvre presque toute la période 
du régime français. Arrivé ici à treize ans, 
en 1634, il meurt le 19 avril 1717 à quatre-
vingt-dix-sept ans. Avant de s'en aller, 
Grand-Père Boucher écrit pour toute sa des­
cendance ses dernières volontés. Il donne 
son âme à Dieu, son corps à la terre ; en-

1 H i s t o i r e de l a S e i g n e u r i e de L a u i o n , t . I V , pp . 176-177 . 
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suite il multiplie les conseils à sa femme et à 
chacun de ses enfants. Ces conseils sont des 
plus élevés, conseils d'union, de désintéresse­
ment, de probité, de fidélité à Dieu. E t j'y 
cueille entre autres ce passage qui serait au­
jourd'hui encore d'une si vivante actualité : 
« Il faut faire ce que l'on peut pour amasser 
(du bien), ne négliger aucune occasion, mais 
que ce soit toujours sans préjudice de notre 
conscience et de notre honneur. Plutôt vivre 
pauvre, plutôt mourir que de rien faire con­
tre l'ordre de Dieu ». 1 

Les Adieux du Grand-Père Boucher ont 
été conservés pieusement par sa nombreuse 
descendance. Une coutume touchante vou­
lait encore, il n'y a pas bien des années, que 
ce document vénérable fût lu en entier, 
annuellement, en famille et à genoux. 

« Plutôt vivre pauvre, plutôt mourir que 
de rien faire contre l'ordre de Dieu », avait 
dit le vétéran de la Nouvelle-France. Parole 
profonde de sens et de vérité. Tous tant que 
nous sommes, nous cherchons parfois le se­
cret de notre étonnante vitalité depuis trois 
cents ans, le secret de notre survivance mal­
gré tant de tempêtes. Le secret, nous le te­
nons. Les peuples forts, les peuples dura­
bles ne le deviennent point par les seules for­
ces matérielles, parce que d'heureuses cir­
constances favorisent un moment de leur his­
toire et les font monter vers l'opulence. Leurs 

1 R . P . L o u i s L a l a n d e , H i s t o i r e de B o u c h e r v i l l e , p. 6 9 . 
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dest inées dépendent de plus h a u t . I l n'y a de 

pu i s sance e t d ' i m m o r t a l i t é p o u r les peuples 

que d a n s la c o n f o r m i t é de l eur v ie e t de l eurs 

ins t i tut ions à la pensée de Dieu qui a fixé la 

loi des choses . Il e x i s t e un o r d r e fami l ia l , 

un o r d r e social divins ; soumis a u x lois de 

ce t o r d r e , un peuple se m e u t à l'aise, se dé­

veloppe h a r m o n i e u s e m e n t , p a r c e qu'il se 

m e u t et se développe d a n s s a vér i t é , c o n f o r ­

m é m e n t a u x discipl ines v i ta les , selon les li­

gnes du plan é terne l qui son t les seules li­

gnes du p r o g r è s . U n tel peuple g a r d e chez 

lui le r e s p e c t des lois de la vie, la p a i x des 

foyers , le r è g n e de la j u s t i c e et, p a r s u r c r o î t , 

l 'a i sance matér ie l l e . C e t o r d r e fami l ia l e t 

social divin, nos a n c ê t r e s l'ont j a l o u s e m e n t 

observé et défendu. T o u t d a n s l eur ex i s ­

t ence confessa i t la r o y a u t é de Dieu, s u r eux , 

leur famil le , l eurs c h a m p s . E t ici m ' a p p a -

r a î t un spec tac le qui p e u t - ê t r e f u t unique 

dans l 'histoire du monde . 

A u t r e f o i s quand v e n a i t l 'heure de se 

g r o u p e r a u t o u r de la tab le c o m m u n e , chez 

nous, dans tous les foyers , dans tous , le p è r e , 

a v e c son couteau , f a i s a i t une 

c r o i x s u r l ' entame du pain . 

A u t r e f o i s , quand v e n a i t le 

j o u r de l'an, d a n s toute s les 

famil les , dans toutes , les en­

f a n t s s 'agenoui l la ient p o u r la 

bénédict ion tradi t ionne l le , e t 

le p è r e t r o u v a i t des paro le s de 
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prêtre pour bénir et pleurer. Autrefois, 
quand venait le temps de mettre le blé en 
terre, dans tous les champs, dans tous, le se­
meur avec son semoir en bandoulière, fai­
sait au bout de la planche, avec sa première 
poignée de grain, un grand signe de croix. 
Autrefois, quand venait un nouvel enfant, au 
bord de tous les berceaux, au bord de tous, 
c'était fête joyeuse, et chaque fois le père et 
la mère élevant dans leurs bras le nouveau 
baptisé disaient à leur voisinage : « Nous 
nous sommes enrichis ». Autrefois, quand 
venait le temps d'aller aux pâques, dans tou­
tes les églises, dans toutes, les hommes, les 
femmes, les enfants qui avaient l'âge, se re­
trouvaient tous ensemble devant le ciboire 
d'argent. Autrefois, dans les midis brû­
lants ou dans les soirs parfumés de fenaison, 
quand vibrait l'angélus paroissial, tout un 
peuple de travailleurs, de l'Acadie, de Ta­
doussac et de Gaspé jusque là-bas aux Illi­
nois et à la Louisiane, s'inclinait et remuait 
des prières sous la rumeur des clochers, 
attestant la foi vivante qui fait les peuples 
immortels. 







I V 

La vie paroissiale 

Nous al lons v o i r la vie fami l ia le se r e ­

p r o d u i r e d a n s la p a r o i s s e e t l ' organ i ser . L a 

paro i s se n'est chez nos a n c ê t r e s , que la f a ­

mille a g r a n d i e . C'est le t r a n s p o r t d'une col­

lect iv i té à l ' a u t r e des m ê m e s c a d r e s , des m ê ­

mes é léments , du m ê m e espr i t . Qu'est-ce a u 

surp lus que la p a r o i s s e canadienne , s inon 

t r è s souvent la j u x t a p o s i t i o n e t le dédouble­

m e n t de cinq ou s ix famil les p r i m i t i v e s e t 

quelquefois moins ? V o u s connaissez l'é­

merve i l l ement de M o n t c a l m qui, un j o u r , a u x 

E b o u l e m e n t s , r e n c o n t r e un v é t é r a n de C a r i -

g n a n e n t o u r é de deux c e n t v i n g t de ses des­

c e n d a n t s peuplant à e u x seuls q u a t r e p a r o i s ­

ses. Quels r a p p o r t s de c h a r i t é et de solida­

r i t é ne deva i t p a s développer cet in t ime p a ­

r e n t a g e ! 

M a i s décr ivons t o u t d'abord l 'aspect 

c h a m p ê t r e , re l ig ieux e t féodal de la p a r o i s s e 

de l 'ancien r é g i m e , telle qu'elle a p p a r u t , elle 

auss i , au v o y a g e u r K a l m en 1 7 4 9 . 

E l e se développe t o u t d'une l igne, le 

long de la côte . L e s v i l lages n'ont le dro i t de 

s ' o r g a n i s e r que s u r la fin ; ils sont pet i t s e t 
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ils sont rares. Les maisons se distancent de 
trois à quatre arpents. La géographie, les 
ascendances ethniques, les exigences de la 
vie nouvelle ont déterminé cette disposition. 
Le colon canadien a voulu mettre sa maison 
à portée du fleuve, l'unique route. Ancien 
petit propriétaire de Normandie ou du Per­
che, à domaine très clos, il a voulu mettre, 
entre lui et ses voisins, assez de distance 
pour rester indépendant, assez de proximité 
pour recevoir du secours contre un premier 
ennemi qui s'appelle l'Iroquois, et contre un 
autre qui s'appelle l'isolement. C'est donc 
partout, sur les deux rives du fleuve et des 
rivières, la longue théorie des maisons et de 
leurs bâtiments, avec en arrière les champs 
et les prairies jusqu'à la lisière de la forêt. 
Aux carrefours des routes apparaissent les 
croix ; elles sont rustiques, mais hautes ; 
elles attestent dans les âmes la hauteur de la 
croyance ; elles la disent avec éclat par tous 
ces instruments du Calvaire qui les ornent ; 
elles confessent naïvement la fraternité de 
la foi par leur petite niche vitrée où se cache 
une statue et par leur tronc pour les âmes 
du purgatoire. Cette fraternité, les habitants 
l'affirment parmi eux, dans les beaux soirs 
d'été, quand tous ceux de la côte viennent se 
grouper au pied du Calvaire rustique pour y 
réciter la grand'prière. 

Une seule chose dans la campagne cana­
dienne s'élève plus haut que les croix des che-
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mins : l'église et son clocher. Il est là, au 
centre, le plus souvent sur une eminence, pour 
que de tous les points on l'aperçoive. Les 
clochers d'autrefois montent comme ceux 
d'aujourd'hui, clairs et luisants dans le ciel 
et ils s'entourent d'un bouquet d'arbres. 
« J'ai aperçu enveloppé d'ormeaux un clocher 
fin, tout blanc, d'où partait l'angélus du soir, 
écrivait un jour Réhé Bazin, et j ' a i dit : 
puisque mon Dieu est là présent, les Cana­
diens sont tout autour ». Ce spectacle était 
le même jadis. Près de l'église, le presby­
tère, maison de pierre et blanchie, ne diffère 
des autres que par la longueur que lui ajoute 
la salle des habitants. Entre l'église et le 
presbytère et tout près pour qu'à toute heure 
s'y projette l'ombre du clocher, le cimetière 
où dorment les premiers aïeux, les fondateurs 
de la paroisse. Peu d'emplacitaires auprès 
de l'église ; deux ou trois maisons tout au 
plus, y compris la maison d'école. 

Mais voici bien dans le paysage parois­
sial, l'élément féodal, aujourd'hui presque en­
tièrement disparu. Cette haute tour de 
pierre avec un toit 
pointu et de grandes 
ailes qui tournent au 
vent, c'est le moulin de 
la Seigneurie, le mou­
lin banal avec son 
meunier tout blanc, le 
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moulin où M a r i a n n e v ient se f a i r e m a n g e r 

son âne , le moulin qui v a t r o p vi te , le moulin 

qui v a t r o p f o r t , quand le m e u n i e r dor t . 

Quelquefois le moulin n'a point d'ailes ; p lacé 

p r è s d'un t o r r e n t il est à eau e t une longue 

dalle lui a p p o r t e la f o r c e m o t r i c e . A u m o u ­

lin tous les c e n s i t a i r e s v iennent f a i r e m o u d r e 

leur g r a i n et y la issent c o m m e dro i t de mou­

t u r e , le q u a t o r z i è m e minot . C a r le moul in 

bana l bât i a u x f r a i s du se igneur , es t r e s t é 

sa p r o p r i é t é . 

L e s e igneur ! J e vous p r é s e n t e le p r e ­

m i e r p e r s o n n a g e de la paro i s se a p r è s le c u r é . 

V o u s a p e r c e v e z son m a n o i r , à quelque dis­

t a n c e de l'église, d a n s un e n f o n c e m e n t d'om­

b r a g e . R i e n que de t r è s modes te assez sou­

vent que ce m a n o i r du se igneur de la Nou­

v e l l e - F r a n c e . P o i n t de c r é n e a u x , point de 

tourel les en po ivr ières , point de mâchicoul i s 

ni de pont- levis . L e m a n o i r g a r d e l 'appa­

r e n c e d'une mai son de f e r m e a u t a n t que d'un 

c h â t e a u ; à peine s 'accorde-t - i l par fo i s le luxe 

d'une ou deux t o u r s de mine féodale, m a i s 

seul il a dro i t au p igeonnier et à la g i r o u e t t e 

qui t o u r n e et c r i e s u r son toi t . L a p l u p a r t 

du temps, , p a u v r e officier en r e t r a i t e , n ' a y a n t 

p o u r toute f o r t u n e que son épée et la g lo ire 

de ses c a m p a g n e s , le s e i g n e u r canadien , de 

g r a n d e s m a n i è r e s et de bonne r a c e , il e s t v r a i , 

g a r d e figure, p a r m i ses cens i ta i res , d'un dé­

b o n n a i r e bourgeo is , ou m i e u x d'un f e r m i e r 
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plus riche, mais resté bon et proche de ses 
paysans dont il partage la vie et les travaux, 
avec qui, lui ou ses ancêtres ont ouvert la 
paroisse. 





La vie féodale 





V 

La vie féodale 

Le régime féodal en Nouvelle-France n'a 
rien de la raideur ni des rigoureuses dépen­
dances que le mot évoque en Europe. Il se 
caractérise plutôt entre ces hommes peu dis­
tants de fortune et de noblesse, par beaucoup 
de bienveillance paternelle d'un côté, et de 
l'autre, beaucoup de respect et de déférence. 
Quand, après la criée de la Saint-Martin, le 
seigneur, assis dans la grande salle du ma­
noir, accueille à tour de rôle ses campa­
gnards, d'un côté comme de l'autre, la récep­
tion s'empreint d'une joviale humeur. Le 
censitaire ne paie que des redevances légè­
res : un sol de cens par arpent de front ; et, 
pour la rente, un sol pour chaque arpent 
en superficie et un ou deux chapons 
gras ou quelque mesure de grain pour chaque 
arpent de front. Il doit encore quelquefois 
le onzième poisson pris à la pêche, deux ou 
trois journées de corvée avec un cheval par 
an, et s'il trafique son bien, en certains cas, 
il paie au seigneur les lods et ventes, soit le 
douzième du prix reçu. E t c'est tout. Le 
censitaire canadien n'est pas taillable et cor­
véable à merci. Nulle part en Nouvelle-
France on ne l'oblige la nuit à battre le lé-
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gendaire marais — légendaire tout-à-fait — 
pour empêcher le coassement des grenouilles 
de troubler le sommeil de la seigneuresse. 

Le vieil esprit féodal se manifeste tout 
au plus chez nous par la cérémonie de foi «t 
hommage. L'histoire nous a conservé quel­
ques-unes de ces cérémonies, entre autres la 
prestation de foi et hommage imposée par 
M. de Montmagny au sieur Guion, censitaire 
de Giffard. 

Vous connaissez ce vieil incident de la 
vie seigneuriale chez nous ? Guion avait été 
condamné à rendre foi et hommage à Giffard 
pour son fief du Buisson. Il s'acquitta de 
cette formalité le 30 juillet 1646. Au jour 
dit, Guion se trouva donc devant la maison 
seigneuriale de Beauport, à la principale en­
trée. Guion frappa. François Boullé, fer­
mier de Giffard, vint répondre. Guion de­
manda si le seigneur de Beauport était là ou 
toute autre personne autorisée à recevoir les 
vassaux à foi et hommage. François Boullé 
répondit qu'en l'absence du seigneur, il pos­
sédait l'autorisation voulue, Guion, nu-tête, 
sans épée ni éperons, se mit alors un genou 
en terre, et dit par trois fois : « Monsieur de 
Beauport, monsieur de Beauport, monsieur 
de Beauport, j e vous fais et porte la foi et 
hommage que j e suis tenu de vous faire et 
porter à cause de mon fief du Buisson, du­
quel j e suis homme de foi relevant de votre 
seigneurie de Beauport, lequel m'appartient 



CHEZ NOS ANCÊTRES 73 

au moyen du contrat que nous avons passé 
ensemble par devant Roussel à Mortagne, le 
quatorzième jour de mars 1634, vous décla­
rant que je vous offre payer les droits sei­
gneuriaux et féodaux quand dus seront, vous 
requérant me recevoir à la dite foi et hom­
mage . . . »' Ainsi parla Guion aux genoux 
de François Boullé. Et quand Giffard ren­
tra, il apprit, avec quelque mauvaise humeur, 
sans doute, que le rusé vassal avait tout de 
même trouvé le moyen de ne pas s'agenouil­
ler devant son vrai seigneur." 

Les censitaires témoignent facilement 
de l'affection à leur seigneur. Us sont fiers 
du manoir s'il est beau ; ils recherchent 
volontiers le patronage de la famille seigneu­
riale qui y condescend de bon cœur. Nos 
habitants s'inclinent sans aigreur devant 
cette supériorité sociale. Philippe-Aubert de 
Gaspé nous raconte dans ses Mémoires un 
fait qui manifeste bien la courtoisie respec­
tueuse de nos pères envers leurs seigneurs. 
Quand madame Taché, la seigneuresse de 
Kamouraska, sortait de l'église, le dimanche, 
tous les habitants déjà prêts à partir, te­
naient leurs chevaux en arrêt. Avec galan­
terie, en avant d'eux tous, il laissaient pas­
ser la voiture de la noble dame. Puis, en 
longue file derrière elle, réglant leur marche 
sur la voiture seigneuriale, ils suivaient 

1 F e r l a n d , n o t e s ea r lee r e g i s t r e » , p. 4 9 . 
1 V o i r dans H i s t o i r e générale du D r o i t Canad ien , pp . 4 9 5 . 

496 , l a cérémonie da foy at hommage de J a a n N o è i , en présence 
de S i r J a m e s M u r r a y . 
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jusqu'à ce qu'elle débouchât dans l'a­
venue du manoir. Alors à mesure qu'ils 
passaient vis-à-vis de l'avenue et sans 
prendre garde que madame Taché eût 
le dos tourné, les habitants étaient 
leur chapeau et saluaient courtoisement. Un 
jour un jeune gars quelque peu échauffé tire 
à côté et passe à toute vitesse la voiture sei­
gneuriale. Madame Taché donne ordre à son 
cocher d'arrêter ; elle se tourne du côté de 
ses gens et demande d'une voix haute : « Quel 
est l'insolent qui a passé devant moi ? » Un 
vieillard s'avance, chapeau bas, et dit avec 
des larmes dans la voix : « C'est mon fils, ma­
dame, qui est malheureusement pris de 
boisson, mais soyez certaine que j e l'amène­
rai faire des excuses, et, en attendant, je vous 
prie de vouloir bien recevoir les miennes pour 
sa grossièreté ». J e dois ajouter, continue 
de Gaspé, que toute la paroisse ne parlait en­
suite qu'avec indignation de la conduite de 
ce jeune audacieux. 

Voulez-vous une autre preuve de la cor­
dialité des relations entre seigneurs et censi­

taires ? Vous savez avec 
quel soin scrupuleux les 
anciens choisissaient les 
parrains et les marrai­
nes de leurs enfants. Ils 
ne confiaient ce grave 
honneur qu'aux g e n s 
assez nobles pour le 
bien porter. Or près-



CHEZ NOS ANCÊTRES 75 

que t o u t e s les fami l les p r i a i e n t a l o r s le sei­

g n e u r e t la se igneuresse d ' a c c e p t e r chez elle 

un p a r r a i n a g e . E t le s e igneur et la se igneu­

resse a c c e p t a i e n t , de bon c œ u r , c e qui n 'é ta i t 

p a s une pet i te corvée , dans un t e m p s où les 

bedeaux , lors de l eur quête annuel le , à t r a ­

v e r s la paro i s se , m o n t r a i e n t leurs m a i n s t o u t 

encornées , à c e qu'ils disaient , p o u r a v o i r 

sonné des c o m p é r a g e s ; d a n s un t e m p s auss i 

où le s e igneur p a r r a i n deva i t f o u r n i r la p r o ­

vision de boisson p o u r le fest in du compé-

r a g e et du vin et de l 'eau-de-vie p o u r la m è r e 

de l 'enfant, p e n d a n t t o u t le t e m p s de s a m a ­

ladie. M ê m e à c e compte , P i e r r e B o u c h e r 

ne fu t pas moins de q u a r a n t e fois p a r r a i n 

dans s a se igneur ie . E t de Gaspé nous c i te 

le c a s d'un s e i g n e u r qui, le j o u r de l'an, a p r è s 

l'office du m a t i n , r e ç u t la v i s i te d'une cen­

t a i n e de ses filleuls. 1 

N'en doutons pas , nos p è r e s o n t g a g n é 

beaucoup à cè vo i s inage é t r o i t et f a m i l i e r 

a v e c des famil les d'une exce l lente a r i s t o c r a ­

t ie . A u x cô tés du s e i g n e u r h a u t j u s t i c i e r , v i ­

va ient quelquefois bon n o m b r e de ses en­

f a n t s établis dans la paro i s se e t auss i d'au­

t r e s se igneurs , posses seurs de domaines , e t 

qu'on appela i t les co - se igneurs . C'é ta i t là 

a u t a n t de g e n s du bel a i r , a u t a n t d 'exemples 

de g r a n d e s e t nobles m a n i è r e s ; e t une telle 

soc iété a beaucoup c o n t r i b u é à f a i r e de nos 

pères , selon le m o t de Gaspé , « les plus polis 

1 Gaspé, L e s A n c i e n s Canad iens , note , p. 74 . 



76 CHEZ NOS ANCÊTRES 

des h o m m e s »,' à l eur d o n n e r c e t t e é l égance 

na ture l l e , c e bon ton qui é t o n n a i t e t c h a r ­

m a i t les v o y a g e u r s é t r a n g e r s . 

L a m ê m e soc ié té a v a i t c r é é d a n s la p a ­

ro i s se une a t m o s p h è r e de v e r t u s cheva leres ­

ques et auss i quelques coutumes qui se r a t t a ­

chent à l 'ordre féodal . D a n s la vieille p a ­

ro isse c o m m e dans la vieille famil le c a n a ­

dienne se m a n i f e s t e quelque chose de l'élé­

m e n t mi l i ta i re . E t le se igneur , anc i en offi­

c i e r e t c h e f de batai l lon, n'est pas seul à y 

c o n t r i b u e r . A côté de lui et tout près de lui, 

il y a le c a p i t a i n e de la côte . L e c a p i t a i n e 

c'est le p r e m i e r p e r s o n n a g e a p r è s le c u r é et 

le se igneur . D a n s l'église il occupe le p r e ­

m i e r b a n c a p r è s le b a n c se igneur ia l ; c'est lui 

qui prés ide a u x e x e r c i c e s de mil ice ; c'est lui 

oui, le d i m a n c h e , a p r è s l'office communique 

a u x h a b i t a n t s les o r d r e s du g o u v e r n e u r ; et 

à dé faut d'huissier, c'est le c a p i t a i n e de la 

côte qui f a i t les s o m m a t i o n s j u d i c i a i r e s . 

P a r m i les usages issus de l 'élément mili­

t a i r e d a n s la v ie paro i ss ia le , ne faut- i l po int 

c o m p t e r la p lanta t ion du m a i d e v a n t la de­

m e u r e du s e i g n e u r ou du c a p i t a i n e de la 

côte ? L e s r é c i t s qu'on nous a laissés de 

c e t t e vieille f ê te v a r i e n t p e u t - ê t r e p o u r les 

détai ls , ils s ' a c c o r d e n t assez bien pour l'en­

semble. 

L e m a t i n du p r e m i e r m a i , d e v a n t le m a ­

no ir ou la d e m e u r e du cap i ta ine , a r r i v a i t 

1 M é m o i r e » , p. 584 . 
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La prière faite, commençait l'érection du mai... 
(p. 78). 
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donc, t r a î n é s u r q u a t r e roues , un long sapin 

de s o i x a n t e pieds, décort iqué jusqu'à la fine 

pointe où n'éta i t laissé que le « bouquet » s u r ­

m o n t é d'une g i r o u e t t e . T o u s les h o m m e s et 

les j eunes gens de la paro i s se é t a i e n t s u r le 

lieu, t r a n s f o r m é s p o u r la c i r c o n s t a n c e en 

c o u r e u r s de p a r t i s de g u e r r e . Us p o r t a i e n t 

le c o s t u m e mi l i ta i re , a v a i e n t le fusil à la 

m a i n , la c o r n e de poudre en bandoul ière , ! a 

h a c h e e t le cas se - t ê t e passés dans la c e i n t u r e . 

On c r e u s a i t t o u t d'abord la fosse du m a i ; 

puis un coup de fusil a n n o n ç a i t une a m b a s ­

sade chez le h é r o s de la fê te . On al la i t t o u t 

bonnement lui d e m a n d e r la permiss ion de 

p l a n t e r un m a i d e v a n t sa p o r t e . Des c r i s de 

jo ie accue i l la ient le r e t o u r des a m b a s s a d e u r s 

qui, bien entendu, r e v e n a i e n t t o u j o u r s a v e c 

la permiss ion . A l o r s les p l a n t e u r s du m a i se 

m e t t a i e n t p ieusement à g e n o u x ; ils d e m a n ­

daient à Dieu de les p r é s e r v e r d 'acc idents 

p e n d a n t t o u t e la j o u r n é e . L a p r i è r e fa i te , 

c o m m e n ç a i t l 'érect ion du sapin : il n'y fa l ­

la i t qu'un pet i t q u a r t d'heure. Soutenu p a r 

des é t a m p e r c h e s , le m a i s 'élevait r a p i d e m e n t , 

descendai t dans la fosse, y é t a i t fixé. U n nou­

v e a u coup de fusil a n n o n ç a i t une deux ième 

a m b a s s a d e . C e t t e fois on a l la i t p r i e r le sei­

g n e u r ou le c a p i t a i n e de v e n i r a r r o s e r le m a i 

a v a n t de le n o i r c i r ; et, c o m m e symboles de 

s a miss ion, l'un des a m b a s s a d e u r s p o r t a i t un 

fusi l et un v e r r e d'eau-de-vie. On t r i n q u a i t . 
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Après quoi le seigneur du haut de sa galerie 
tirait sur le mai la première salve et passait 
le fusil à tous ceux de sa maison, sans oublier 
les femmes qui tiraient encore comme au 
temps de Mademoiselle de Verchères. La 
foule se mettait ensuite de la partie. Coûte 
que coûte il fallait passer au noir le blanc 
sapin ; et c'était pendant une demi-heure des 
salves de mousqueterie, des rechargements 
d'armes qui n'en finissaient plus, la valeur du 
compliment se mesurant à la quantité de 
poudre brûlée. Quand les fusils étaient fati­
gués de vomir du feu, tout le monde accou­
rait pour le festin servi plantureusement. 
On ne laissait point cependant de rendre en­
core quelques visites au pauvre mai. De 
temps en temps, après une libation, quelques-
uns quittaient ^ Y «3 
la table et ve- Jfej^jPlSf^^S^L? 
naientarroser * v ^ & 3 § , 

de poudre et 
de fumée le 
sapin mainte­
nant tout cal­
ciné comme 
un noir de la 
Jamaïque. E t 
ils chantaient 
autour des ta­
bles : 
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Le premier jour de mai 
Labourez, 

Je m'en fus planter un mai 
Labourez, 

A la porte à ma mie, 

ou e n c o r e « le moulin « t i c - t a c », ou « le jol i 

ros i er », e t l'on j o u a i t à « L a c o m p a g n i e vous 

plaît-elle ? » 







VI 

La vie religieuse de la paroisse 

C'est à l'église e t a u t o u r de l'église 

néanmoins qu'éta i t vécue le plus i n t e n s é m e n t 

la vie paro i s s ia le . L e c locher domine t o u t 

d a n s la p a r o i s s e c o m m e la foi domine t o u t 

d a n s les â m e s . L ' E g l i s e , nos p è r e s s a v e n t 

e n c o r e m i e u x que nous combien elle l eur est 

b i en fa i sante e t m a t e r n e l l e . D a n s les p r e ­

m i e r s t e m p s , quand le t emple n'éta i t p a s en­

c o r e bât i , n'ont-ils pas vu l 'Egl i se s ' instal ler 

un peu p a r t o u t , a v e c ses r i t e s e t ses m y s t è ­

r e s , d a n s la c h a u m i è r e c a n a d i e n n e ? N'é ta i t -

ce p a s l 'Egl ise , du re s t e , qui à elle seule cons­

t i t u a i t la c o m m u n a u t é paro i s s ia l e ? Qui donc 

fa i sa i t le lien e t le g o u v e r n e m e n t e n t r e tou­

tes ces famil les a p p a r e n t é e s p a r l a r g e s g r o u ­

pes, c'est v r a i , m a i s indépendantes les unes 

des a u t r e s et d i spersées le long des côtes ? 

P o i n t d' inst i tut ions munic ipa les p o u r é lever 

au-dessus de la m a s s e quelques chefs e t é t a ­

blir le lien d'une c o m m u n a u t é . L ' E g l i s e es t 

le seul c e n t r e , le c u r é est le seul che f qui r a ­

mène à l'unité les pet i tes col lect ivi tés f a m i ­

liales. E t il se t r o u v e que la seule a u t o r i t é 

qui se p r é s e n t e à ces g r o u p e s , p o u r les l ier 

e n t r e e u x et p o u r l eur suffire, m ê m e dans 

l 'ordre m a t é r i e l , l eur a p p a r a î t a v e c le c a r a c -
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t è r e s a c r é . L e pr inc ipe d 'au tor i t é s ' impr ime 

a ins i plus f o r t e m e n t d a n s l 'âme de nos pères . 

E t quelle cohésion sociale ne deva i t p a s ex i s ­

t e r e n t r e ces famil les p o u r qui la c h a r i t é e t la 

so l idar i té se t r a n s p o s a i e n t d a n s l ' ordre s u r ­

n a t u r e l e t que la foi f a i s a i t se s e n t i r é t r o i t e ­

m e n t liés ju squ 'avec leurs m o r t s ! 

L e C a n a d i e n a i m e son église p o u r des 

r a i s o n s de foi s a n s doute, e t qui sont les p r e ­

m i è r e s dans son espr i t , m a i s auss i p a r c e que 

la réunion du d i m a n c h e et des fê tes lui r e n d 

tang ib le la f r a t e r n i t é sociale . E n f a c e des 

aute l s e t a u pied de la c h a i r e de son c u r é , il 

se sent de la m ê m e doc tr ine , de la m ê m e c o m ­

munion , soumis à la m ê m e a u t o r i t é que tous 

ses f r è r e s , liés à la m ê m e t rad i t i on , à la m ê ­

m e famil le que tous les anc i ens d i s p a r u s . E t 

la p a r o i s s e ne lui es t plus qu'une p a r e n t é 

é larg ie . De m ê m e les spec tac les de la l i turg ie 

r e s t e n t e n c o r e les plus b e a u x , les plus tou­

c h a n t s p o u r son â m e c h r é t i e n n e e t s imple. 

Auss i ne manque-t - i l j a m a i s la messe , à quel­

que d i s t a n c e soit-il de l'église. A l 'heure où 

le d e r n i e r t in ton v a sonner , voyez t o u t e la 

file des a t t e l a g e s qui s'en v ient p a r les côtes . 

C e u x qui d e m e u r e n t le plus loin sont r e n d u s 

JL les 
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bonne d'essayer ses chevaux, le long de la rou­
te, et l'on s'en vient bon train, le père généra­
lement debout, les guides à la main, à l'avant 
de la carriole ou de la traîne pendant l'hiver. 
L'été, dans les chemins impassables, on va 
souvent à dos de cheval et l'on emmène la 
femme en croupe. Franquet a vu ce specta­
cle en 1753 à Saint-Sulpice où les fistons de la 
paroisse qui portaient une bourse aux che­
veux, un chapeau brodé, une chemise à man­
chettes, des mitasses aux jambes, condui­
saient en croupe leur blonde à l'église. Le 
docteur Hubert La Rue raconte qu'au com­
mencement du dix-neuvième siècle, la coutu­
me existait encore à l'île d'Orléans de se ren­
dre au feu de la Saint-Jean, à cheval, les fem­
mes en croupe derrière leur mari. 1 A l'église 
on vient aussi à pied. L'habitant fait des 
milles et des lieues nu-pieds ou avec ses 
chaussures de travail. Arrivé près de l'é­
glise, il s'assied au bord de la route, il chaus­
se religieusement ses souliers français appor­
tés sous le bras, et ainsi tout faraud, un peu 
instable sur ses talons exhaussés, à la voix 
du garde-chien, il entre dans la maison du 
bon Dieu « où la messe va commencer ». Les 
« créatures » sont entrées les premières com­
me elles sortiront les dernières. Elles sont 
arrivées les unes en robe, beaucoup d'autres 
habillées comme la semaine, d'un court man 
telet petit et élégant sur un court jupon serré 

' S u i t e , L a S a i n t - J e a n - B a p t i s t e . ( M . S. R . C.) p. t. 
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1 Voyage en A m é r i q u e , pp. 53-103. 

à la ceinture. Pour marcher dans les sou­
ches et les chemins d'alors, la robe-entrave 
ne paraît guère à nos aïeules chose pratique. 
Elles portent souvent une croix d'argent au 
cou et toutes se reprennent sur leur cheve­
lure. Kalm qui paraît en avoir été fort 
agacé, prétend que les Canadiennes ont un 
soin infini de leurs cheveux, qu'« elles les 
ornent et les poudrent chaque jour et se pa-
pillottent chaque huit ».' Mais suivons tout 
ce monde dans l'église. 

Oh ! ces églises du vieux temps, nos an­
cêtres avaient bien quelque mérite à y venir. 
Ni riches ni belles, elles étaient froides en 
hiver comme le pôle arctique. Aucune n'était 
chauffée ; pas le moindre feu avant 1815 dans 
les églises du Canada, comme s'il eut fallu 
suivre le rite romain jusqu'à cette dernière 
rigueur. Mgr Hubert veut bien nous assu­
rer, dans un rapport au Saint-Siège, que dans 
les églises canadiennes le service divin s'ac­
complit avec plus de majesté que dans beau­
coup de diocèses d'Europe. Et cependant 
comment ne pas nous rappeler, avec un peu 
d'inquiétude, le spectacle pittoresque de tous 
ces gens fortement encapuchonnés, se dandi­
nant sur leurs pieds pour ne pas geler « tout 
d'un pain », toussant, crachant et soufflant de 
la vapeur comme des cheminées ou des en­
censoirs, pendant qu'au lutrin, les chantres, 
la tête couverte d'un immense bonnet carré, 
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munis de leur gros capot de buffle sur lequel 
passe négligemment un surplis blanchi depuis 
quelque temps et une robe qui ne leur descend 
qu'à mi-jambes, laissent voir leurs bot­
tes ou souliers sauvages d'un cuir rouge fraî­
chement tanné et, « la gorge gonflée, la bou­
che en pavillon d'ophicléide, lancent vers la 
voûte du sanctuaire, les premières notes de 
l'Introït ou du Dixit Dominus ».' Heureuse­
ment que l'éloquence des curés de ce temps-
là savait être généralement chaude et que la 
chaleur durait longtemps. Quand le prône 
n'avait pas duré une heure et demie, une 
heure trois-quarts,les paroissiens se disaient, 
entre eux, au sortir de l'église : « Notre curé 
a quelque chose ». Il y avait de tout dans ces 
prônes. Les curés communiquaient eux aussi 
les ordonnances des gouverneurs et des in­
tendants ; et c'est par leur curé que les pa­
roissiens étaient mis au courant des nouvelles 
du pays et même de l'Europe. Mais le curé 
prêchait aussi la doctrine et veillait jalouse­
ment sur la morale de son troupeau. Des mi­
sères existent dans ces petites sociétés, depuis 
surtout que s'est faite l'importation des pri­
sonniers et que les soldats cantonnent chez 
les habitants. Dans les villes il y a des ma­
riages à la gaumine qui devront être arrê­
tés par une menace d'excommunication ; il 
s'y commet même des duels entre les officiers 

1 H i a t o i r e de la t e l g n e u r l e da L a u i o n , t . I V , pp . 2 4 5 - 2 4 6 . 
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ou les so ldats . L e s moni t ions du p a s t e u r de­

v a i e n t m o n t e r f a c i l e m e n t à la g r a n d e véhé­

mence , à une époque où la m e n a c e des plus 

t err ib l e s c h â t i m e n t s pouva i t ê t r e a g i t é e a u -

dessus de la t ê t e des coupables . C'est e n c o r e 

le t e m p s des péni tences publiques c o u r a g e u ­

s e m e n t données et c o u r a g e u s e m e n t a c c e p t é e s . 

U n e f e m m e de L o r e t t e à été e x c o m m u n i é e 

p o u r quelque scanda le ; r e p e n t i e elle v i ent 

d e m a n d e r s a punit ion. S u r l 'ordre de l'évê-

que elle se t i e n d r a à la p o r t e de l'église a v e c 

un c i e r g e a l lumé à la m a i n p e n d a n t t o u t e la 

messe ; en son n o m le c u r é d e m a n d e r a p a r ­

don de la f a u t e commise , à Dieu, à l 'Egl i se 

e t à tous les a s s i s t a n t s . L a repent i e d e v r a 

a s s i s t e r tous les d i m a n c h e s à la m e s s e e t a u x 

vêpres , en dedans de l'église, m a i s à la p o r t e , 

depuis le 1 5 n o v e m b r e jusqu'à P â q u e s . E l l e 

1 H i s t o i r e d * l a s e i g n e u r i e de L a n i o n , t . I V , p. 287 . 

j e û n e r a tous les v e n d r e ­

dis jusqu'à P â q u e s é g a ­

l e m e n t ; et ce n'est qu'a­

p r è s c e t t e longue péni­

t e n c e qu'elle p o u r r a ê t r e 

admise à la c o m m u n i o n . 

C h â t i m e n t s évère en vé­

r i t é , m a i s bénin c o m p a r é 

a u x s a n c t i o n s du code 

pénal la ïc de ce t emps- là . 

E n 1 7 3 3 d e u x individus 

de Québec a y a n t é té 
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conva incus de scanda le , l ' intendant les con­

d a m n e « à f a i r e a m e n d e honorab le en 

chemise , la c o r d e a u cou, t e n a n t en 

m a i n s une t o r c h e de c i r e a r d e n t e de 

deux l ivres , a u d e v a n t de la pr inc ipa le 

p o r t e de l'église c a t h é d r a l e , et là, t ê t e 

nue e t à genoux , d é c l a r e r à h a u t e et intelli­

gible voix , que m é c h a m m e n t et f rauduleuse ­

m e n t ils ont p r o f a n é e t abusé de la s a i n t e t é 

du s a c r e m e n t de m a r i a g e , qu'ils se r e p e n t e n t 

et d e m a n d e n t p a r d o n à Dieu. Ce la fa i t , a j o u t e 

l ' intendant , ils s e r o n t b a t t u s et fus t igés de 

v e r g e s p a r l ' exécuteur de la h a u t e jus t i ce , p a r 

les c a r r e f o u r s e t l ieux a c c o u t u m é s de c e t t e 

ville, et bannis pour t r o i s a n s ». ' 

Voulez-vous que nous e n t r i o n s un peu 

plus dans une église de l 'ancien r é g i m e ? 

B ien des choses préc ieuses , c a r a c t é r i s t i q u e s 

de la soc ié té d'alors , s'en sont allées, hé las ! 

a v e c le r é g i m e nouveau ou depuis quelque 

c inquante a n s . L a h i é r a r c h i e sociale se r e ­

flétait dans nos v i e u x temples , seuls l ieux où 

a p p a r û t la vie publique. L e s e i g n e u r h a u t 

jus t i c i er , s u r le d o m a i n e duquel é t a i t bâ t i e 

l'église, s'y v o y a i t c o n f é r e r des h o n n e u r s p a r ­

t i cu l iers . A ins i d a n s toute s les égl ises on 

pouva i t v o i r le b a n c se igneur ia l , à dro i t e en 

e n t r a n t , à q u a t r e pieds de la b a l u s t r e , de m ê ­

m e l a r g e u r que les a u t r e s m a i s d'une p r o ­

fondeur qui pouvai t ê t r e double. L e s co-sei-

1 L ' E g l i s e du Canada depuis M g r de L a v a l jusqu'à l a con­
quête, 2ème partie, p. 273, GosBelin. 
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g n e u r s a v a i e n t auss i l eur b a n c , m a i s a p r è s 

celui du h a u t j u s t i c i e r ; et le c a p i t a i n e de la 

cô te p r e n a i t p lace a p r è s le se igneur . T o u s 

ces p e r s o n n a g e s a v a i e n t dro i t à des priv i lè ­

ges s p é c i a u x t r è s m i n u t i e u s e m e n t détail lés e t 

fixés p a r des r è g l e m e n t s de S a M a j e s t é et 

des a r r ê t s du Conseil s u p é r i e u r . P a r e x e m ­

ple, tous les d imanches , les fidèles enten­

daient M. le c u r é dans son prône , r e c o m m a n ­

d e r a u x p r i è r e s le s e i g n e u r h a u t j u s t i c i e r et 

s a famil le . A c e r t a i n e s fêtes , un o r d r e de p r é ­

séance , un protoco le s c r u p u l e u x s ' imposait . 

L e s c i erges , les r a m e a u x , les c endres , le pain 

bénit deva ient ê t r e d i s tr ibués a u s e i g n e u r 

h a u t - j u s t i c i e r , tout de sui te a p r è s le c l e r g é en 

surpl is , puis a u c a p i t a i n e de la côte , puis a u x 

j u g e s de la se igneurie , a v a n t m ê m e les m a r -

gui l lers et les c h a n t r e s non r e v ê t u s de s u r ­

plis. D a n s les process ions , le s e i g n e u r suivi 

i m m é d i a t e m e n t de ses fils m a r c h a i t le p r e ­

m i e r d e r r i è r e le dais . L a se igneuresse e t ses 

filles m a r c h a i e n t en t ê t e de toutes les f e m ­

mes . E t le m ê m e o r d r e se r e p r o d u i s a i t c o m ­

m e à l ' intér ieur de l'église. Ces r é g l e m e n ­

t a t i o n s minut ieuses n 'ava ient qu'un t o r t : 

c 'é ta i t d ' en tre ten i r cop ieusement les suscep­

t ibi l i tés et l 'esprit de ch icane . Nos v i eux 

doss iers sont t o u t pleins de l'écho de ces en­

f a n t i n e s querel les . U n se igneur , M. Desche -

n e a u x ex ige que le pa in bénit lui soi t serv i 

solennel lement « s u r un p la t et sous une s e r ­

v ie t t e », et, p o u r g a g n e r son point , p o r t e l'af-
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f a i r e jusqu'au t r i b u n a l de M g r B r i a n d . U n 

j o u r s à S a i n t - T h o m a s et à S a i n t - P i e r r e de la 

Riv ière -du-Sud, des c h a n t r e s qu'empêchent 

de d o r m i r les l a u r i e r s d'un mi l i t a i re , veulent 

que le pain bénit l eur soit offert a v a n t le c a ­

p i ta ine de la côte . L e c u r é re fuse et les c h a n ­

t r e s c o n s p i r e n t a v e c J e a n M a r o t , bedeau de 

la dite paro i s se , et d é c l a r e n t la g r è v e du lu­

t r i n . L e cas , s'il vous plaît , f u t p o r t é à M. 

l ' In tendant H o c q u a r t qui c o n d a m n a les g r é ­

vistes à v i n g t l ivres d'amende, les l a i s sant 

l ibres toutefo is d 'abandonner ou de g a r d e r 

le lu tr in . 1 

Bien des o r d o n n a n c e s de ce g e n r e ex i s ­

t e n t c o n t r e c e u x qui ne veulent p a s d o n n e r à 

leur t o u r le pain bénit . L e pain bénit ! E n ­

c o r e une vieille coutume' qui achève de s'en 

al ler . D a n s les débuts on se c o n t e n t a i t d'of­

f r i r tout b o n n e m e n t du pain de m é n a g e . A v e c 

le t emps , la v a n i t é s'en mê la e t les g e n s à 

l'aise e t les a u t r e s auss i se m i r e n t à offrir 

d'opulents g â t e a u x de pât i s s i er , en luminés de 

feuil lets d'or coupés en c a s t o r s ou en feuilles 

d'érable, divisés en é t a g e s a v e c des cousins 

et un c h a n t e a u . L e d i m a n c h e le pain bénit 

é ta i t p o r t é a u c h o e u r solennel lement s u r un 

b r a n c a r d , a u c o m m e n c e m e n t de la messe , 

p o u r la bénédict ion. P u i s le bedeau e t ses 

aides le d i s tr ibuaient . L e s cous ins a l la ient 

a u x c h a n t r e s en surpl is , a u x personnes de 

dist inct ion, a u x p a r e n t s et a m i s ; le chan-

A r r ê t a et r è g l e m e n t s du C o n s e i l S u p é r i e u r , p. 538 . 
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t e a u al la i t a u plus p r o c h a i n d o n a t e u r du pain 

bénit . D'où l 'express ion popula ire passer 
le chanteau p o u r signifier à quelqu'un que 

son t o u r es t venu de s ' exécuter . 

U n e a u t r e c o u t u m e où l 'Egl i se é t a i t m ê ­

lée et où se j o i g n a i e n t l 'élément c h a m p ê t r e et 

re l ig ieux , c 'é ta i t le feu de la S a i n t - J e a n . L e 

feu de la S a i n t - J e a n a v a i t lieu le 2 3 ju in a u 

soir , la veille de la S a i n t - J e a n - B a p t i s t e . L a 

fê te r e m o n t a i t a u x p r e m i e r s t e m p s de la colo­

nie, puisque, d 'après les Relations, il y eut un 

feu de la S a i n t - J e a n - B a p t i s t e en 1 6 3 6 . 

Quand la f ê te se p a s s a i t s u r la p lace de 

l'église elle ne m a n q u a i t pas de solennité . On 

é r i g e a i t une p y r a m i d e oc togone d'une dizaine 

de pieds de h a u t en f a c e de la p o r t e pr inc i ­

pale . L a p y r a m i d e é t a i t de bois de c è d r e r e ­

c o u v e r t de b r a n c h e s de sapin. L a c é r é m o n i e 

c o m m e n ç a i t p a r un sa lut du T r è s - S a i n t - S a ­

c r e m e n t à l ' intér ieur de l'église ; puis le c u r é 

a c c o m p a g n é du c lergé , s o r t a i t , r é c i t a i t les 

p r i è r e s du r i tue l et, a v e c un c i erge , p o r t a i t le 

feu a u x b r i n s de pail le disposés à chaque coin 

de la p y r a m i d e rés ineuse . E n un i n s t a n t une 

f lamme c la i re et gré s i l l an te m o n t a i t dans la 

nui t et c 'é ta ient des c r i s de joie , des a c c l a ­

m a t i o n s , des coups de fusil, t a n t que b r û l a i t 

la m o i n d r e f lammèche du feu de la S a i n t -

J e a n . D a n s les villes les choses se pas sa i en t 

a v e c plus de sp lendeur . E n 1 6 6 6 M g r de 

L a v a l a s s i s t a i t à la fê te , à Québec, r e v ê t u pon-

tif icalement, a v e c t o u t le c l e r g é en surpl i s . 
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Le feu de la Saint-Jean avait lieu le 23 juin au 
soir, la veille de la Saint-Jean-Baptiste, (p. 92) . 
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L'évêque p r é s e n t a le flambeau de c i r e blan­

che à M. de T r a c y qui le lui r e n d i t e t l'obli­

g e a à m e t t r e le feu le p r e m i e r . A v e c le 

t e m p s les suscept ibi l i tés e t les c o n t e s t a t i o n s 

s ' introduis irent , là c o m m e ai l leurs , et un p r o ­

tocole s évère v in t r é g l e m e n t e r la d i s tr ibu­

tion des t o r c h e s . D a n s les villes il fa l lut a u 

moins t r o i s t o r c h e s p o u r chaque feu de la 

S a i n t - J e a n qui voula i t ê t r e condui t selon les 

règ les ; une t o r c h e a u g o u v e r n e u r - g é n é r a l , 

une a u t r e à l ' intendant , une t r o i s i è m e a u 

l i eutenant du ro i . E t m a l g r é toute s ces p r é ­

caut ions , il a r r i v a bien quelquefois que le feu 

p r i t a i l leurs qu'à la p y r a m i d e de la S a i n t -

J e a n . D a n s quelques c a m p a g n e s , nous affir­

m e E d m o n d R o y , la f ê te de la S a i n t - J e a n 

p r e n a i t un a u t r e c a r a c t è r e . On la cé lébra i t 

p a r de g r a n d e s ba ignades d 'enfants qu'on 

plongeai t d a n s les e a u x c o u r a n t e s du fleuve 

ou dans des cuves rempl ies de l 'herbe Sa in t -

J e a n . E t le so i r on a l lumai t des f e u x s u r les 

h a u t e u r s . 1 

1 V o i r s u r ce s u j e t : S u i t e , M . S . R . C 191S , L a S a i n t - J c a n -
B a p l i s t e — Gaspé, L e s A n c i e n s Canadiens — H i s t o i r e de la s e i ­
g n e u r i e de L a u z o n , t . I V , p. 187 — P . - G . R o y , L e s pe t i tes choses 
de n o t r e h i s t o i r e . 
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Conclusion 

Voilà , en quelques-uns de ses aspec t s , 

m a i s en quelques-uns seulement , la v ie in­

t i m e de nos a n c ê t r e s . C e u x - l à sont nos pères , 

nos v r a i s , à qui nos â m e s sont i m m é d i a t e m e n t 

soudées, que nous n'avons p a s le dro i t de 

désavouer . Que nous le voulions ou non, l eur 

e m p r e i n t e s u r nous a é té p r o f o n d e e t d e m e u r e 

ineffaçable. Si, a u j u g e m e n t de l 'un ivers i ta ire 

a m é r i c a i n J o h n F i n l a y , l ' auteur de The 

French in the heart of America, ces p a y s a n s 

de la N o u v e l l e - F r a n c e , ces c o u r e u r s de fleu­

ves, ces « cheva l i er s de la f o r ê t v i e r g e », ont 

i m p r i m é quelques t r a i t s de phys ionomie 

f r a n ç a i s e a u f r o n t du peuple a m é r i c a i n , 

combien plus l eur â m e s'est-elle ref létée en 

nous, les h é r i t i e r s d i rec t s de leur sang , en 

nous, les descendants immédia t s , qui habi­

tons la mai son bât i e p a r eux , qui, d a n s les 

fibres m y s t é r i e u s e s de nos sensibi l i tés e t j u s ­

que dans les globules r o u g e s de nos veines , 

p o r t o n s la s emence des qual i tés t r è s nobles 

de leur r a c e m a g n a n i m e ? Avouons- le , s a n s 

f a u s s e honte : ce qu'il y a de mei l leur en 

nous, nous v ient de ces modes tes h a b i t a n t s 

f r a n ç a i s , de ces so ldats épiques de l 'ancien 
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r é g i m e qui p o r t a i e n t d a n s leur c œ u r l'infini 

de la foi, et d a n s leurs y e u x les hor izons d'un 

cont inent . C e t h é r i t a g e es t à nous ; la issons 

à d 'autres le goût de l ' ignorer . 

Puis sé - je , du m ê m e coup, a v o i r démon­

t r é quelle m i n e t r è s r i c h e r e s t e toujour;? 

inexploi tée , e t quel é t a t social i n t é r e s s a n t 

s'offre ici a u x études des c h e r c h e u r s , a u x 

c u r i e u x des v i e u x é t a t s d'âme, à c e u x qui 

c r o i e n t que le p a r f u m laissé a u fond du v a s e 

g a r d e la pu i s sance de toute s les évocat ions . 

A peine commençons -nous de nous a v i s e r de 

l 'ex is tence d'une h i s to i re a u t r e que l 'histoire-

batai l le ou l 'histoire polit ique, si g r a n d e s 

soient-elles. Nous i gnorons presque t o u t de 

l 'histoire économique du C a n a d a e t presque 

t o u t auss i de l 'histoire in t ime de n o t r e pet i t 

peuple, de la vie i n t é r i e u r e de nos anc iens , 

vie or ig ina le et presque a u t o c h t o n e , vie r i c h e 

et pleine dont la r é s u r r e c t i o n nous r e n d r a i t 

de si belles â m e s , de si nobles cœurs , e t f e r a i t 

à nos anna les de si profondes perspec t ives . 

Ces r e c h e r c h e s i n t é r e s s e n t l ' ar t a u t a n t 

que l 'histoire. N o t r e rég iona l i sme qui se 

confond chez nous a v e c n o t r e personna l i t é 

l i t t é r a i r e , doit p o r t e r non seu lement le c a ­

chet de la p a t r i e , de s a figure matér ie l l e , non 

seu lement la cou leur de nos m œ u r s e t de 

n o t r e vie actuel les , m a i s e n c o r e t o u t e la subs­

t a n c e du passé qui es t auss i une p a r t de 

nous -mêmes . P a r les t r a n s m i s s i o n s hérédi­

t a i r e s , nous p o r t o n s en nous les jo ies , les dou­

leurs , les pensées , les a m o u r s de nos a n c ê t r e s , 
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les rêves dont ils ont bercé leur âme, les 
héroïsmes qui ont fait battre leurs tempes. 
Et de tout cela nous ne pouvons nous sépa­
rer qu'en abdiquant le meilleur de notre être 
spirituel. 

Pour ne remuer qu'en passant les miet­
tes de cette richesse, quels jolis tableaux à 
reconstituer, pour un peintre d'histoire, que 
ceux des paysages d'autrefois, avec le vieux 
manoir à girouette et à pigeonnier, avec le 
vieux moulin aux antennes roulantes, avec 
la vieille maison blanchie, à toiture norman­
de, avec le profil de nos vieux surtout, de 
lignes si franches et si vénérables. Quel 
vivant roman, poème du défrichement, ta­
bleau de pastorale et de nature vierge, aller 

reconstituer dans le 
cœur des petites Ca­
nadiennes de jadis, 
hésitantes entre le 
b e a u coureur de 
bois aux traits hâ-
lés, diseur de paro­
les hardies, auréolé 
de légendaires ex­
ploits, du mystère 
des pays merveil­
leux, et le simple fils 
du défricheur, écou­
lant sa vie sur un 
petit domaine, en-
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tre la maison et la forêt, ne remuant chaque 
jour qu'un peu de terre pour y faire pousser 
un peu de blé, se doutant à peine de sa no­
blesse plus grande. 

Les sociologues ne trouveraient-ils point 
charme et profit à monographier, comme M. 
Léon Gérin l'a déjà commencé, en de magis­
trales études, ce type de société presque cloî­
trée, société paternelle et paroissiale, qui ne 
s'est développée dans le Nouveau-Monde 
qu'en empruntant à elle-même, à son milieu 
géographique, à ses hérédités paysannes, 
françaises et chrétiennes ? Dans ces petites 
collectivités baptisées, pratiquant les sacre­
ments et la prière en commun, groupées au­
tour de leur église qui a reçu chacun de leurs 
membres sur les fonts baptismaux, qui a vu 
devant son autel s'échanger l'anneau des 
fiançailles, qui garde autour d'elle les tombes 
des ancêtres, où l'égalité de fortune, de sou­
cis et de labeurs s'incline et s'ordonne sous 
l'autorité du prêtre qui est celle de la reli­
gion et de la morale, les sociologues trouve­
raient peut-être la démocratie sans phrases, 
avec les freins qui la conditionnent, avec la 
discipline qui crée de l'ordre et de l'avenir. 

L'état social des vieux Acadiens a 
tenté les méditations de Raynal, de Rameau 
et de bien d'autres. Pourquoi notre vieille 
société de la Nouvelle-France n'aurait-elle 
point parmi nous ses admirateurs qui devien­
draient ses :h'jâtôrtens:'f ; ^ounldebpii^ijix ces 



100 CHEZ NOS ANCÊTRES 

richesses du passé, nous n'aurions qu'à faire 
cesser notre indifférence inexcusable pour les 
choses de notre pays, qu'à perdre une bonne 
fois pour toutes notre état d'âme d'émigrés 
à l'intérieur. Il ne s'agit point, comme on 
nous le fait dire stupidement, de cesser nos 
relations avec la France, et de prétendre à 
une sorte d'indépendance intellectuelle. Mais 
il s'agit bien, par exemple, de ne pas faire 
aboutir la culture au déracinement et de ne 
plus tant mépriser ses compatriotes et la pa­
trie canadienne, par ignorance ou par manie 
d'exotisme. 

Autrefois, j 'en suis sûr, quand de 
nos gars perdus dans les pays d'en haut, 
poussant leur canot toujours de l'avant, vers 

des r é g i o n s 
mystérieuses, 
se voyaien t 
tentés de re­
noncer au re­
tour, de se lais­
ser prendre 
p o u r jamais 
par l'attirance 
des bois, sou-
d a i n, devant 
leurs yeux,pas-
s a i t, é t r e i-
gnante, la vi­
sion de la terre 
natale. Là-bas, 
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bien loin, plus loin que les « mers douces » 
et plus loin que le Mattawan et I'Outaouais, 
sur les rives du fleuve, lentement, dans l'air 
apaisé, ils entendaient tinter un clocher ; les 
grandes ailes d'un moulin tournoyaient dans 
l'air et semblaient leur faire signe, et, dans 
l'échancrure de la forêt, se déployait la terre 
paternelle, calme, sous la descente du soir, 
avec la silhouette du défricheur, travaillant 
pour deux et pour trois, s'épongeant le front 
devant l'amas des souches roulées, pendant 
qu'au pas de la porte de la maison blanchie, 
une femme vieillie par les vides du foyer plus 
que par les labeurs, regardait du côté de la 
route, par où les enfants étaient partis et par 
où, sans doute, ils reviendraient. Les gars 
voyaient passer devant leurs yeux cette scène 
vivante, douce et prenante bucolique, pen­
dant que, silencieux, l'aviron presque en ar­
rêt, ils poussaient déjà plus mollement leur 
coquille de bouleau.Tout-à-coup, autour d'eux, 
la voix des clochers lointains se mettait à vi­
brer plus fort, plus nostalgique ; là-bas les 
ailes du moulin tournaient plus vite, leur fai­
saient des signes plus pressants. Et les cano­
tiers du fleuve Colbert ou des Arkansas, vain­
cus par cet appel de la terre et du sang, déli­
vrés du sortilège des aventures, tournaient la 
proue de leur canot, et reprenaient la route 
du pays. 

Voilà bien longtemps que nous sommes, 
nous aussi, des fils déracinés du. Canada^des 
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chercheurs d'aventures intellectuelles dans 
tous les mondes enchantés. Les temps sont 
proches, ce nous semble, où pauvres prodi­
gues dispersés, maintenant que nous revien­
nent plus souvent l'image du passé et le ca­
rillon des gloires anciennes, nous allons ren­
trer, pénitents, dans la maison de nos pères. 
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